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ACTE l

Premier tableau

Au début de la pièce, un rideau qui représente la fa9ade de l'édifioe
oouvre l'appartement et le restaurant. Ainsi, au premier tableau l'action
El lieu dans la rue.

MONIQUE, on "sweater", jupe ultra oourte et ultra étroite, ohaussures
à semelles compensées et boucles d'oreilles on: pierres de couleur, entre
à gauoho. en m€mo temps que DUCHESNE, Et droite. Il porto un complet gris
"Prince de Galles" dont les larges pantalons et les non moins larges re­
vers Bon reprôsentatifs de la mode d'alors. Tout en DUJHESm: imite le
genre anglais. commantlant par l'allure - la t6te l&gèrement rejetée en
arrière et la oolonna vertébrale droite - mais malgré oe1a il y a quelque
ohose de maditerranéen et de l~gèremant semite dans le regard aux lourdes
paupières et le sourire mélancolique toujours suspendu à ses lèvres. qui
augmentent encore sos 45 ans.

MONIQUE est brune, grande, les jambes longuas, le nez un peu retroussé.
la bouohe pleine ot sensue11e. Malgré oes proportions elle a un petit air
d 'oiseau,oonnne presque tou'hos les Parisienneu mouvements légers. parler
parfois aigti et un sourire souvent artifioiel. mais o'est une créature
tellement splendide dans la plénitude de ses trente ans. qu' on prend
quelque temps â se rendre oompte de oes petits handicaps.

En voyant MONIQUE, DUCIŒSm: enlève son ohapeau da feutre mou.

MONIQUE
(indil5nâe on le vo:t,ant arrivar) Connnem osez""VOus?

DUGHESm:
Oser quoi, madame?

MONIQUE
Mettre l.e nez dehors, Monsieur 10 Oomto. Voilà dix jours quo les Al1emaDÙJ

om filé. Vous on avez du toupet 1

DUCHESNE
Voua voulez dira, da l'enduranoe. Finis les pas martiaux des vrais soldats

d-une Writable A:r:m6eJ Les nouveaux oocupants traînent leurs bottes d''UIIe

telle .t'agoni Nos pauvres rues devionner.rli do plus en plus semblables au

"llIecca Danci~ fi de Londres.

MONIQUE
En co qui me concerne, los A.môricains peuvent danser jusqu' ri Barlin s'ils

la veulexrl;J ils sOlIè vonus nous libérer, non seulement des Nazis, mais

de oeux qui ont traf'fiqué avec eux.

DœHESNE
Madame, permettez-moi de vous dire que mas adff'airoa aved la Kommandatur



, DUClmSNE (suito)
~taient tres olaires. Parf.aitement. Etant chargé de la distribution des

aliments pour la zone de Paris - un hOlL~eur qua personne n'aurait rS~

de rei'user - j'ai da avoir des contacts avec eux deux fois plr semaine.

lWîfIQUE
Mei'6i. mais ne vous ra~;ibuez pas à me donner des explioations. Il me

sutfisai~ de ooller l'oreille au mur pour savoir en quoi oonsistaient ces

oontaots.

DUCHESNE
(amusé) Vraiment. Voua n'allez pas me dire maintenant que vous étiez dam

la Résistanoe!

MONIQUE
Hélas, non. monsieurJ je n'~ jamais eu assez de courage. Souriez tant

que vous voudrezJ la jour de votre jugement est arriv~.. et vous ne le

savez que trop bien. Soyez oertain que si personne ne vous dônounoo. je

le ferai moi-mSmel

DIDHESNE
Q.uelle expression ravissanto v,ous avez quand vous dttes quelque. ohose

de moche, conuno tout ',s., J."hcmr'J.

MONIQ.UE
(furieuse) 00001

DUCHESliIE
Mais voyons un peu. madame. Comment oseriez-vous attaquer un oomte qui.

du c&t;6 Illtlternel. aurait pu âtre un prinoe r ,ua croyez-vous que puisse

être la sentence du tribunal? Auriez-vous oubli~ le respeot superstitieux

.. que dia-je le respeot. le. vén~rationl - qu'U!W Bolide dô:mooratie oomma

la nBtre a pour les titrea nobiliaires?

MONIQUE
Voua pouvez être oertain qu'avant; que les Fra.:rJ.9ais se ohargent des oes

·\;ribunaux. vous devre8 oompnrlttre devant les Amérioains.

DUCHESNE
l~ enoore. madame. Vous ne savoz dono pas que les Amérioains ont un

pespect superstitieux pour quelques oontaines de mille franos bien r&­

partis. surtout quand ils peu~~nt les appeler "butin do guerre"?

MONI'1trr~

Taisez-vousl Je suis d~goat~e de vous entendre parler da oette fa90n.

DlX}HESNE
Et moi" je suis ravi do vous voirl Si pour vous Dvoir en faoe de moi il-
n'y a pas d'a~bre moyen que dtaller devant un Tribunal, eh bion. comptez
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DUCHESNE (suite)
sur moi.

MONIQUE
î~o oroyez pas, monsieur, que oe sont des menaces en l'air.

DUCHESNE
J'espère bien que non. Je sais que vous ,avez de grands princip~s et beau-

O'oup de ce qu 1 on appelle "courage moralft. Je ne doute pas que vous le te­

riez, mBme ai devant le tribunal on fait allusion à oertains autreS oon­

taote que vous avez pu avoir avec l'ennemi. (!tan la regardapt tixeme:r:di,

aveo un sourira) Ou auriez-vous peut-€tre une id~e assez simpliste de la

vie en pensant que oas ooIIhaots ne vous oompromettaient pas oar les

otfioiers enlevaient d'abord leur uniforme?

MONI~UE s'avance vers lui et lui donne une gifle Bonore.
Il porte 10. main à son visage.

Madame. j'aime tellement les femmes, en général, et vous, en partioulier,

que je vais vous dire, au risque de passer par un masoc~iste, que votre

sourflet m'a produit une sensation vraiment inoubliable. Mercil

MONIQUE lui tourne le dos. Elle se retourne ensuite vers
lui et lui dit en él.evant la voix&

MONIQUE
Vous me d~golîtezl

Ello oontinue son chemin: jusqu'au coin de la rue et
antre dans le restaurant;. Da la droite apparatt un ace.
- .' . . 1 _

eonisto qui joue le refrain de la valsa leit-motiv de la
pièce ot disparatt par la gauche. DUCHESNE boutonne leIIbe
ment sa veste et sort à droite tandis que les lumières ­
s'âte:J.gneIrli jusqutau lever du rideau - qui est transpard
- et elles sa rallumant ensuite sur le restaurant.

Ile. TABLEA.U

Un comptoir, et deux tablas placéos près do la gen&tre donnan:t sur la
rueJ c"ast le "Relais des Resquilleurs"" royaume de Monsieur et Madame
Ricaud. LaJllpea en form.e de globes. qui à d'autres époques. cachaient les
becs de gaz. Derri~ro le comptoir. oouvert de zinc. un miroir sali par le
temps, en partie oaohé par des &tagères de botmei11es. Sur le mur. une
peinture convontiormelle d·un:alpiniste qui glisse sur une neige sale
des montagnes de Hauto-Savoie. Nappas à oarreaux sur les tables, chaises
solides et ordinaires. Au fond, à droite du comptoir. le ooin du bistrot
qui" à ce moment là, est dans l'ombre. on y devine une autre table
flanqu~e des mêmas ohaises.

C'est la fin do l'npràa-mid1 d'un jour radieux de Septembre - la rue
est encore pleine de soloil - mais Mad~e RlnAUD a déjà allumé les bo~
placées dans plusieurs bouteilles qui sont. pour l'instant. la seule
illumination dU. 1Jd.eu.



Au lever du rideau.. nous re'voyons lJIOlITQUE au moment où alle s'asseoit
Il. la tabla de droite pros' de la porte du restaurarrt. Madame RICAID
s'appI'oehe pour la servir. La patronna a la quarantaine passée .. mais pa­
ra1:t plus do cinquante. A SOnJI sens pratique naturel .. s 'y ajoute des
bonnes manières tellement commarciales qu'elles restent toujours peu
convaincanhoa. Solide" oui, elle l'ost, et dans tous le sens. Elle a une
faiblesse toute partioulière pour las ooif1'ures d'après la grande guerre,
e 'est-à-dire, un amonoeilemt3nt de cheveux sur le' front et de'l.Œ bandeaux
lô€';èremont ondulés qui lui couvrent les oreilles. Quant au nœud. de ve­
lours noi.r qui entoure Bon cou et qui œta de temps encore plus anoiens,
il sert El oacher une' ride qu.i.. oonnna lm ooup d.a poignard, va d 'un eSté
à l'autre do son oou.

MA.DAME Ro

rie me parloz pas dos A:m.0ricail:W. Quels drSles de typosl Vous avoz romar­
q1lé oomma ils sont blanc et roses? Et oomma ils sont propresl Qa vous d~­
go-Gte un peu de les voir si astiqués) on dirait qu'ils prennem. un bain
tous les jours.

MONIQUE
c'ost justement 00 qu'ila rom.

:MA.D1UlIE R.
Pas possible 1 Ils :na savent donc pas que 0'est mauvais pour la peau d'~

iser de l'eau et du Mvon en des quantités exorbitw:!tes"l

M01ITQUE
(souriant) Ils mtt l'air de ne pas 10 savoir.

MADAME R.
Et oui .. si 0 'était seulement la peau.. mais 9a peut atteindre les organes

internes de l'homme 1 Et ils na le savent pas 1 Il faut voir oomme ils so~

ignorants, oes étr.angorsl Ca explique leurs attitudes bizarres, parfois.

(Sur un ton confidentiel) Jo d.ois vous db'e que .. sur ·Grois A.m6rioainsm

qui arrivent ici, un me prend dans BOS bras et m'embrasse sur les j~s
~ ,

on disant que je :ress61u:ble ~" Sil tama.. Aga:bhe ou li sa cousina Evelyne.

MONIQUE
C'est vrai '7 Je ~rouve 'la très aym.pathiqua 1

MA.DAIŒ R..
Bah, ils sentent toua le poupon. J~;t en.oore .. s'il fumaient du tabac noirl

Mais nous BOlnmas en éj;ô et ils no transpirent m8ma pas. C'est dr81e"quaD1

on pense qu'ils ont invol:1:hé l'expression' sex-appeal". Ils ont beau voutJ

prolldre dans leurs bras, on n'a pas l'impression qu.a oe BOn\;; des hommes.

(MONIQUE se met li rire) Mais pui, Madame Perrier, riez, riez, moi mon

opinion, oIent que l'hygièno a sos limitesl

La riro do MO}UQUE 8'~p1i1'io.

Uno autre ohose .. Vous avez rem.arqué" quand tl.ne 1'illo passe dans la rue,

oomm.errt ils sa mettent à imiter le hurlolOOnt d'un 19uP'l
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Oui, mais da.ns leur argot. le loup est un conquérant. Cc hurlement signi-

fio qu'ils ont onvie de faire la oonquSto do la fille.

le ll!A.DAME R.
Alors, pourquoi ~lui disent-il paa au lieu do hurler? 'Vous ne voyez pas

qu'ils sont fous? (En lui jetant un regard siflnU'~oatit) De t.oute fa90n,

ost-ce quo ga voua sort à quelque ahose, do oonnatbr0 los autres peuples

ct las autres mondes?

MONIQUE
(on finissant l'Jon ver~e do por~od) Cela m'em.p8ohe do OODUllettre des err6U!"Ef,

Mada.mo Riollud.

MlI.DAME R.
Eh bien, moi, cela me suffi'!; de me sozrliir d' ioi 01; d'être nE§e ici. (En-
lui faisant un olin d'oeil pour adouoir le ohauvinisme do sa déolaration)

Vous ne trouvez pas que de naftro parmi un peuple si intelligenl:i est dé­

jà un signe d'inl:ielligonce en soi?

MONIQUE sourit, en remuant la 1;Sto. Monsieur RICAUD
arriV0 0'1; s'installe derrière le oomptoir. C'est un
homme d'environ 50 ans, sanguin, fort, une grosse
moustaohe de policier et des mouvements ner'V13ux.
Avec 80S' olieuts il est moitié oordial, moitié
SOlellt'1.el.

MOIifSnHJR R.
Amlie, tu as bien réfléohi '1 (HadOOllo RIC~un fait un sirine affirmatif')

Alors, o'est pour quand?

}MI.DAUE R.
Je n'ai encore rien d&cid~.

l\WNSn.:UR R.
(? 'un ton ~ peu fâché) On pourrait dire que c'ost la femme en général

...
qui est la prGmi~re 1nt6resséo El. ce eute ses relations avec un homm.e

soient respeotables ab respeot~ès.

liIADAUE R•
.!ein, nain! Ehestand, wehas'liandf

JJ:lONnIBUR R.
(regardant ~utol.1r <Je lui d'uu air de oonspirateur) chut 1 Tu as :t'ollel

Après trois mois de le<aons d'Anglais avec le linguaphone, tu parlas an­

Gora Allemand?

M(\.DAMJii R"
Fout-moi la paix. veu:.x:-tu?

),[QNSIEUil H..
Ahl Je or~ve de fatigue. Mon t'oie m'en fait voir do toutes les oouleurs.



MONSIEUR R. (suite)
Dès que je oosserai d'âtre ton ami pour devenir ton époux, j'aurai le

droit d'~tre aidé par un homme plus jeune que moi, qui puisse partager

cel~tai:na offorts. C'est traditioID.lel, et surtou.t c'est logique, n'est-ce

pas?

MADAl1E R.
Ah, pa.roe qu'en plus da nous marier, tu veux que je prenne un ami1

MOlIDmUR R.
(haussant 100 ~paules) Et ••• il raut fairo les choses comme il faut.

MADAME R.
Et, comme à ce qu'll paru:t'li, tu un déjà. pons' ùtout ••• est-ce que tu Ils

désigné co'l; admira,teur?

ilAadamo RICAUD éclate de rire, et lui continue li atre
:~ttohé.

Q.u 'as'li-ce que t-u !lll Il cliro conlire lui? Pourquoi ris-tu oo:mrne 9a?

lvlADAME R.
Chue ••• 10 voilà.

AGENOR entre à droite avec une bicyclette. C'est un
Alsacien d'environ 20 ans, blond, rougeaud, de taiDe
moyenne, une musoulature exoepbiounelle et uœ tBte
oarrée. Ses gestes sont méoaniques et d'une impas­
sibilit6 presquo totalsJ mais il y a ohez lui qaaLque
ohose de patétique et de touohant.

AGEl'roR
Bonsoir, pat l'on.

M.ONSIEUR R.
9'ood ov-enil1f';_

AGl\lNOR
Pardon. M'aiou Rioaud. ~ood eveninc$.

MADAME R.
Pourquoi os-tu, on retard7

AGENOR
J'ai trouvé un autre travail" bon et bien pay6" dans un night club.

MOHSIEUll R.
Dans un nir..,ht olub. joi, allollil dona r Pour &-I;1"e garfon dans un !Ûœt -

club. il faul; nvoir de l'expSrienoc, du. at;yle, un je· ne sais quoi...

On ne réuni'" jamais toué 9a à v-il'lgt ans.

AGE:IWn
,:·.&.i8 oe n'est pas COI!D:r,o G(ll'.ont On m'a angag~ pour faire de l'électrioité.
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MADAME R.
Pour faire quoi?

AGENOR
Pour faire de l'électricité, madame. C'est moi qui .dois donner le oour...

ant alors que Paris n'a pas suffisamment de charbon.

MONJaEUR R.
(en riant cresoendo) Ha, ha, ha, HA, HA 1 (Devenant sérieux tout d ':un

cou,) Et comment vas-tu t'arranger pour faire 'la?

AGEOOR ,
En pédalant sur ma bioyolette de onze du soir a trois houres du matin.

MADAME R.
Mais mon p'tit, tu vas te tuer a. la tâche 1

AGENOR
Je ne suis pas si b9te que 'la,. Madame Ricaud. (Il soulève une jambe et

la plie) Touohez inoi 'la un peu.

Madame RICAUD touche et se met El rire comme si on la
chatouillait.

MA.DAME R.
Formidable, c'est du ferl

Elle regarde Monsieur RICAUD avec intention.

Tu sais, oette idée du mariage n'est pas si mal, après tout 1

MONSIEUR R.
Ah bon, tu oommenoes à comprendre 1

CHUCK entre d'une fa90n intempestive El droite, suivi
de DAVE. Le premier est l'adjoint du deuxième dans
un servioe de relations publiques des Forces Armées
Aériennes amérioaines. Ils ont été tous deux aupar­
avant des pilotes de guerre. CHUCK est un jeuJl9 homme
d'environ 23 ans, près de l'embonpoint. Il a les
oheveux blonds ooupés en brosse, et sourit en montraDli
des dents ~ui dépassent légèrement. Il a des yeux
bleus OÙ l on lit une innocence invraisemblable.

DAVE est capitaine dans les ]'oroes Aéftennes, il
a 32 ans environ, et il est grand, minoe, brun,
souriant et plein de cette fdtaisie propre aux ~:cI:a

de publicité amérioains. Son regard vit, sa belle
dentition et la ooupe de son uniforme ont fait des
ravagea parmi les fenunes partout OÙ il est passé.

CIIlX3K
(embrassant Madame RICAUD) Bonsoir. ma ohère amie.

MADAME R.
(à ))'![ûNIQUE) Au moins oolui-oi sent le whisky, o'est déjà quoIque chose.
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CHUCK se retourne, regarde MONIQUE et se met à hurler
comme un loup. MONIQUE: rmt fi gorge dâployâe.

CRmK
(à Madame RICAUD) Qu'est-oe qu' on peut boire ioi '1

DAVE
Ah, non. Qa, non. Tu ne boiras rien. On ost entré ioi pour manger et

surtout pour échapper fi la police militaire. En plus, o'est toi qui

payeras les frais, et tu vas voir oe qU'il t'en oo~tera.

CHUCK
QU'importe D Nous sommes à Paris 1 La ville de 1 'âmour, du oanoan, du

oham.pagne 1 Paree""Whoopae 1

CRroK fait un salut de la main à MONIQUE en remuant
los doigt.s.

MADAME R.
Je sais que pour votre ami, rien (du moinà pour le momeI.It h mais vous

me permettez do vous offrir un apéritif au nom de la maison?

DAVE
Meroi beauooup, madame.

MONIQUE donna un ooup avec son sac sur la table et
DAVE se retourne pour la regarder. En seoouant rapiœ­
ment la t€te" elle lui fait signe de ne pas a.ooepter
l'offre.

M.L\.DA.ME R.
Que dâsirez-vous? Un petit Cinzano, un Martini? Un Dubonnet peut-€tre'l

DAVE
En y réfléohissaI.It, je orois que. je ne prendrai rien.

MA.DAME R.
Un Amer Pioon alors? Ou plut&\; une ooupe de ohampagne?

DAVE
Non, vraimenb meroi. Vous savez, on ne sait jamais quelle est la goutte

qui fait déborder le vasa.

llfADAME R.
Ah je vois 1 Mon oapitaine est amateur de fig;ures rhétoriquos, hein?

Celle-oi ne pouvait pas tomoer mieux.

cnWK
Cà. MONIQ,UE) You're beautif'ul, beautifull

MONIQ.UE
Thank you very much, sir. (Elle lève son verre et boit)
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DAVE
(à voix basse) Léve-toi, espèoe de brutel

CHUCK
(pendant; qu'il s'inolina pour r~~ondra a.u fieste de MOltIQUE) Si je me

lève, nous tombons tous les deux et la table avec 1

DAVE
Alj mon, p~eu. om! dit bien que oelui qui se couche avec des entams se ré-

veille •••

MONIqUE
(parlant le plus bas possible) lion oapitaine, quand on vous offrira. quoI-

que ohose. dites toujour,s non. Une seule ohose gratuite, et la note vous

revient à plus du double.

DAVE
l~eroi, madame.

MomqUli.: sourit Il CIfOOK. AGENOR apparatt venant da
fond c·t; a' approohe de la tab le de MO NIQUE •

AGENOR
Bonsoir, madame.

MONIqUE
Bonsoir, Ag~nor. Tu as l tair content oe soir.

AGE NOR
Oui, r.w.dame. Vous sa:vez, on vient do m'ongager pour faire de l'éleotr:l.att&.

MONI~UE
Do ll$leotrioit~? Mais e est extraordinaire. Et oomment vas-tu faire?

AGENOR
(se touohant la ouisse) Aveo 9th Touchez, nJ.adama.

MONIQUE
Je peux?

AGENOH
Mais oui, touohez en toute ooni'if.Uloel

l\!IONIQUEpalpe la forte musoulature des jambes du
oyoliste.

MOlfiQUE
Félioi'l:;ations. C'eat vrai qU'il s:uffit de touoher pour qu'un courant

~leotriquo vous paroourt 10 oorps.

AGE NOR
(en riant et devenant rO)lfjo) MAis l1'1..adama, oe n'est pas comme ça que je

la fais, vous le savez très bienl
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ClIOOK
(confidentiellement li DAVE) Tu as vu comment notre voisine a touoh& la

cuinoe du Gur90n? C'est une ville formidable. formidable!

DAVE
Laisse.-la tranquille, o'est une femmo sérieuse.

Trois coups violen:)s BOrrl.; frappés à la porte. AGENOR
part en courant vers le fond et Madame RICAUD déplaoe
en m8'ros temps les deux tables et las réunit comme si
BeB trois clients étaient ensemble.

MA.DAME R.
(élevant la voix pend.ant qu'olle prépare la soène) Agénorl Viens. ouvre

la porte 1 C'est s<h-omant la police militaire 1 Mais ici il y a deux offi­

oiers, il ne faut pas s'en fairel

DAVE, horrifié, se prend la t8te tandis que Mada:ma
RICAUD occupe la. plaoe de CnOOK. AGEUOR est· reveIUl
en soène et a ouvert la porte. Entre un :M..P•• casqua
blsnc et oeintu"t'on an toile oirée blano, gué'tres de
la m8:mo couleur. C'est un homma grand aux la.rges
épaules qui dépasse facilement DAVE de trois à quatl9
oentimétres J une vraie armoire normal'lde.

M.P.
(m1ant al quelqu'un deh,Ors) Toi, Red, surveille la porte. Moi je vais

voir ca qui SG passe ici.

Il entre et regarde autour ..de lui. Ce qu'il voi* na
le surprend pas autant qu'a Madame RICAUD et DAVE,
mais augmente son irritation. MONIQUE a poussé CROOK
sur son giron et s'est mise à l'embrasser fougueuse­
mOll:l:i.

Ah, magnifique. Voilà los flagrants délits qui me plaisent le pluBl deux

offioiers en train de manger dans un restaurant de mal"ohé noir et frater­

nisant à qui mieux mioUXJ une vraio orgia de l'époque deo tsarsl

Le M.P. so frotta les mains. AGENOR part douoomant
sur la pointe des pieds et Bort par le fond.

PlfA..DAME R..
Vous vous trompez, :Monsieur 10 Polioier.

M.P.
Je me trompe. n'est-oo pas? (En morrl:irant MONIQUE et CHOOK) Voua allez me

dire maintenant que oes deux-là sont frôreet soeur?

UADA1JlE R.
Pas exaotoment, b[onsieur 10 polioier, mais Madame périer connatt 00 gar-

oon depuis qU'il était oomme qa.

Elle 6tend. la main à un demi-mâtro de distance du sol.
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M.P.
Ils ont bien grandi depuis, hoin? (En vo;yn.z;rb gue le baiser continue) c;a

alors 1

DAVE
..Te voua donne ma parole quo Cl '80t un d:tnar d '.a:miti~. un dfIl!:l't, absolument

privtS, Sergerrli Mc.Kay.

]Il.p.
(fro;tl2ant les souroils) OorflUl.cm savez-vous mon nom?

DAVE
Mais, Dieu des dieux ot ciel des cieux.

M.P.
Surbou't nt essayez pas de m'im.pressioner avec vos exclamations f'ranqaises.

DAVE
StEVE: steve Mo.Kayl C lest pas vrai.

STEVE
(En le reconnaissant~ Ça par exemplel Dave Smith. Comment VD.s-tu'l (!!2:.
gardant CnUCK ot MomgUE) Tu orois que oette bello au bois dormant. re..

viendra un jour à la. vie '1

CH'OOK, toujours dans les bras de MONIQUE, n t~ pas
pu voir' le visage Be STEVE et lui rait un salut de
la main.

Ils ont da grandir ensemble, sans aucun douteJ seul un gars 6levé à Pa­

ris peut; r~BiBter el un "clinoh" d tune toIle durtSo.

BAVE
steve Il tu vas quand racS'm0 prondre un verre avant do partir '1

STEVE
(vraiment piqué) Mais ne vois-tu pas que je suis en service?

MW
Bien sare Quel est ton jour de libre, alors?

STlm
Le vendredi.

DAVE ..Bon. Vendredi proohain, tu viendras me cherchàr a sept heures au Ritz.

STEVE
Dlaccord.

DAVE
Bonne nuit, mon vieux.

STEVE
(se mettant au garde à vou...!!.) A vendredi, Capitaine Smith.



Il sarl. Mo.da:mo RICAUD et DAVE se regardent en s:tbiloe
p€luda.nt quelques socondes. Ensuite. elle se lève et
sans dire un mot va refermar la. porte donnant sur la
rue. DAYB pousse. Ull soupir, et ~ponge la sueur de Bon
front.

MONI~lJli.] soulévo CHu:nt par las revers et an le sout!,
nant d une main. lui donna de l'autre une retentis­
Grolte paire da gifles.

Los ltlQ.lières s '&teignent 'tiout d'un ooup. De droite
à gauoha l"aooordéoniste prom~ne sa valse, suivi d'un
projeoteur. Ensuite les 1umièros se rallument lente­
men'- sur une piéoo de l!appartement de MONIQUE.sitt1e,
COIlll!l6 nous l'avions dit, tiR gauche du restaurant.

IIIèll6 TAnT..KI\.U

Dans le fond, au conliro, lme porte, à gauohe dans l'angle formé par
les doux lllure, 'UIle po81e on farence comme on en voyait eneoro souvant;
à Paris à oette époque. Au fond, à, droite, un ridoau qui oouvre l'ontrée
d'n,ne ohoo;tbro à couoh.er irrbérieuro. Au premior plan. un large divan. et
à eSté UnD petite table ronde recouverte de velours rouge sur laquelle
il y a une lampe, un vase avec des fleurs et, sur un plateau en émail.
une botte de oiearrYI.-tos, une botto do poiutures et une palette. Au oent;re
cle la. chambre, un petit lustre. et sous 10 lustre un ohova1et où reposent
quelques dessins de oostumes historiques.

lmUIQUm ot DAVE cmbrtHrl;; en -I;;rafuant CIIUGK. la première par les pieds.
at la second par les bras.

c:mX:~K

(,tl.an-p oomma u.n .t'ou) Dave, enlève tes TI'.ains do là. vitel Tu IOO chatouilJ.1

DAVE
Si je les rotira. ta t€te ira heurter le sol, espèoe d'idiotl

GHTXJK
(ooIItiinue de rire) Essaye un peu plus bas. veuxwtu? Je ne peux pas sup-

porter. qu'on me ohatouillel J'adore ~at

DA\~ 10 prond Dar ln taille.

MONIQUE
Le mieux oa sera de le me'ttre au lit tout da suite, ll-dedans.

DAVE
Vous allez faireya pour oet énergumène? Laissez-le donoJ no vous déran-

gez plus pour lui.

MOJ:m:.tUE
(160hant les pieds de CHUCK) Mais. vous m8mos.., vous avez pris des risques

pour moi sans me oonnattre.

DAVE
Si on avait su qu'on le faisait pot~ vous, on serait déjà pleins de déoo­
rationsl
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GHUJK
Aïe" arol Je m'enfonoe dons 10 videl Mon Dieul Davo, prands"'"lllo:J. par la

jambo, aide-moil No vois-tu pas que jo m'enrODDe?

et 10 mettant:;Ch) relevanti

lover le rideau du o&to droi'\;) Vawt.i 'on au d,iable 1.. ..
là une i'a.~011 d'€l f.:i.niT una promiero nuit Il Paris 1

bras ot le tire en dehors da la soène a rès avoir

111i.01UQ,UE. une fois seule. so dirige vers la. glaoe
1'11.:10&0 au-dessus du peSle pour retoucher sa ooif­
:t'uro. Trois 0'" ql1a~;re seconda après, DAVE ren:\;ro
pal" le 06te droi.t.

Vraiment, llUiv.lnmo ~ 'V"otr~~ hospit@.!it6 ea't touchanto.

],QONIQ,UE1
De la prude1ll::~;1 Ce n'est quo de la prudenoe. Je suis 8111"0 que les 'M..P.

qu'on l",encontre sur hl chO::,lÏll du Ri'tz no son't pas ~ous dos ex-omplo~s

de papa.

DAJ.Œ
Non, naturell<mlOrrl:;. Eooutez. madame. Je regrette que Chuck Be 80il7 oom-

porté de oette fa9 0n.

l\mNIQUE
Asseyez-vous dOWB.

DAV.\!;
Non, maroi. Il est déjà cloux ho1.U"os du matin crh j'ai un bon bout do chemin

à 1'ai1'0 il. piôd.. ~1'ospèro cp.:tO Chuck no -\rous df~rflt:tlf~ero. pas ••

ïVIOlm~UE

Ne YOUS 6:n, f'~,rr,os pas. Cc 80i1' votre oopain Gtlt hors (l~) oombat. Et demain.

quand il se r'veillara., jo serai déjà loin, dans la campagne, oherchant

à. droite et à gauche de quoi mAnger.

DAVfi
C'esti la. prei!iàre fois de oa vie qu'il se sa.oale, vous savez.

Cl 'est 'lirai '1

I1\ii'Tl
J,~ V01U3 10 ;jure. Et oc n'ost pas ln soule do seo virGinités.

MONIQUE
Los famrr.o s aussi'1 En A:m.ériquo, aveo ln liberté qu'il Y a. ohez vous'1 Q,uel

Bgo a-t-il dODC?

DA'\'E
Vine~ trois ans, je orois.
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:M:Ol1IQlm
IncroyablEd (Pause) Inoroynl)1e ••• et mé'm.o presqu.a toucho.rrlï.

DAVE
(se râclant la g 0~) ToU.d1llJl1t ? Poul"quoi?

110IITQ.UI::
J'ai l'aH mes étud.oa à J"ondresJ Jti,;JS parents m'y on\; cnvoy~e à douze ansJ

me.is une fois quo je In0 sula co:nverlie an un.e personne oa.pable d'une so­

lide discipline :munic:i.pal0. on Ull $tro ploin de llrincipoa, je 6!lds venuo

à 'Goute vitesse.. è. Paria pour me d~f'oulerr Il n'y a rien de plus stimulaIlb

que 00 qu'on appelle le pSch~ - ou do plus 6difiant, ne croyez vous pas?

IlAVE la regarde ironiquement. comma B 'il voulait r~­

l?0ndro: tt'ru to paiea :ma t6te ln Il y a un.e potite pau~
a la fin do laquelle ils soupirent tous leB deux à
l'un.isson.

Jo n 'oso pas '/OU13 offrir tID oaf~. CGlui que j'ai achet6 la semaine, der­

x.tiore" c'est de lu. graine do tournesol grillôe a:veo do la chioorée.

Illon Dieul

MONIQUE
On dit qae la ohioorée a dos effets purgatifs puissants, c'est déjà qua~

chose, nou?

DAVE
M:oroi 1:15.011••• .Metis je y"arche OO:mrlJ:Z> un horloge.

MOlfLliUE
(riant) Enfin voas parlez COIDl::O un. Fran"ab i H:rS\vo r A bas la. pudibonderie

(re l'hypocrisie puritai. nos 1

DAVE
(l-it) Mon Amérique n'est pas aussi puritai:ne quo vous pouvoz le oroire.

Vous la COlll18.:t;irez un jour, médr, ne vous a.ttendez pas à trouver dans la

rue OOB mon.uments ronds on. fer qu'on voit encore ioi; jo veux dire~ ces

m.nchimq où los mossieurs errèront pour causar u..'U î.nGta:rrt avec la mère Na­

tu't'G.

MomClUE
(souriant) J'esporo bion que non1 Mon Capitaine, un eogn.air.t. pour reprendre

des ferces, 9El. vous ne ID'3 le rcfu.::wrcz pas. (Elle DC lève et sort deux

verres) Asseyez vous un in.stant, je vous en prie.

DA,lE
(en s'asseyant) },[erci boaucoup.

MOlilIQlfi.~

Dave••• Le joli' où. vous $'I;oa arrivé à Paris •••
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DAi/E
Ce jour"là, je suis -I:,t;l:mbô dofinitivmn.ent amoureux des Parisiennes. (n
prend un verra de o0f';n.tlO def.l Il'l..o.ins do 110l'1I~lUE et le lève) Aux Pariaiev.!ll9So

Meroi.

DùVE
(se touohant le front.) Janmis j.g ne pourrai ou'blier l'extraordinaire spec·'

taole de ces fines et 0xquises crôaturea marohant en sau:lii11a.n:t dans la

rue de Rivoli aveo. lou:rs ohaUSlmras n hau'lis i;olous (rb cell turbans qu'elles

portent maintenant. Los br.\lles allemandes" vHnunt du hauli dos roa.isons,

pleuvaim:rl:i dru,Els e'l; nous, nous avancions oomme dos ·tor1:iues dans nos jeepsj

mais ollesl ellos march(1jent comme si 0 '~tait une pluie de oonfetti!

~[QNIQUg

quo 1!1 plui.e

Je n'ôtaia

l!Jt à oha.que f'oi8

baisers. Jo sais.

do balles cossait, il y avait tUle pluie de

l ' i' l .pas n, ma B Je a Stl2S.

DAlrE
PUis-jo me per:me1i'lire do vous demandor, pourquoi n fétiaz"vous pas là?

H01TI'.~lJE

C'ût.ait la fin de quatre anné,3s affreuses. A vrai dire, 00 jour-là j'.6\;mr

i"a:\;iguéc ot dlSgolltôo do tout. CErI.:; aooueil des .A.JOOrioains - a.veo baisers

et tout - m'avait s~mblé de l'opéra"bouffe. Aujourd'hui je le regrette,

j'aurais da y allar.

DAVE
~Jo vous en t'ait a,s pas; o."lrce un p~1U d'i:me.g;illation on peut revenir douze

julu-a en arriàret'l Voilà, ~ie suis dans :ma jeep, les trois toit(lres pro­

chaines sont d6gag>5o B <1(:' 1.'rano"",:t.iiroura e"!.; I~joi, je orève d'envia de re­

'.)evoir un '\Trai noom-dl po.l'isiano (Il ttl;ond les bras) Los Amérioains sont

arri~s 1 Voici '\Totre l:i.bôl'aiiour!

MDlm-iUJs
(se jl'rta:u:l; dam sos bl"[>I.D) 1l<::1'oi, mero:'L mille :rois, mon Capitaine!- .

Ella lui donne un baisor que" sans avoir la dur&a
d ()1:)1u.:i. do CIIDGR, peut ~galemont couper le sourtla.
DAV'E for:mc le f:' ;{Em.x et ft t aocroohe à l.[QNIQUE oomme
un ôleotroou:li6.

DAVE
(une fois fini 10 (lOp.J'!.,M't; éloc'l;riqu~) Duanll

MONIQUE
HI:; qu'ost""'Co <l'lEI o'est que 9a? Avant d't;')TIJbra.sser vous hurlez oomma. des

loupa et; après, vous f'llloyez OOXlnllt) des ohiens?
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DAVE
(~:!:!!~) Hon, "onan!! c.ni; uno (;f:lï.pross:i.cn ·très à. la m<J1do dalls mon. pa.ys.

Qa VElut dire "du tom:v::Jrr0" ou qu'elque O!l.OSi,J aüImna 9a. Nous adorons les

onomato~es. oa doit 6'lire l'Indien qui sommeillo en nous.

n la saisit par las bras pour 1 t obliger à rester
tro.nquille a'li lui passe la langue sur les lèvros,
OOl~ue un chien qui fuit la f8to à sa maftresse.

Lo meilleur go!ft do "GCUB los rouges 1 YOJll ycun. J'Uml (MomgUE rit) Je ·vous

jure qua 91:\ n'a, jamais mG si bon. da.i:1.B la rue do Rivoli.

1~I01m1UE

Alors je suis heureuso, mon capiiadna.

DA1l1..:
Il!'iorci, Mo:niqu.o. Moroi pour coti",) soirée inoubliablo.

MONIQUE
:Hais la ~1oir6G ne fai-\; quo comm.oncer 1

DAY!!.: pr'ond son kôpi, 130 d.irige vers la porte .et
l'ouvre.

DAVg
PtrUI peur n.oi. ll(') r(;1bro-Ho~ ma~.s jro) dols être ii. 7 houres à Oriliy. Bonne

l:m.it" 1\1onique"

Dave •••

DAVE
l1t:ds jo vais vous revoir" bien entondul

MONlr~UE

L2. l'ovoir. Après oe h:l.:Î.t3Cr,. k mo:i.m: qn 'on puisac f'ai.re Elst de se tutoyer
pour de bon.

. DAIn.:
15 on, 1.2. l'ovoir, alors.

Dl'lvo •••

Do nouvea.u, morci.

JLOIU:{Ofl
C wc:::r\:; moi qui '1;(; remercie pour le di'nor.

DAV}::
Kt meroi aU;9r:lÎ pOUl' oe que tu fais pour Chuok.

j'.JOHIQUE
Il doitbitm l'onf1:;)!' li'c.irrtonenh .. On'JOi"b bi.en que les A:m.ério&ina aiment

bealwo1,;l.p dormir. 0 'ost 10'1..11:' sport prèr.ol'~.. RI; 1foilll pou.rquoi" entre la
sommeil et les jus de fl'ui tG" vous avez tous tUl teint do rOBa.



DAVE
(rit) F'lattouse 1

Il 130 mot au car'de à VOUD l;t 1;out de suite ouvre la
por!;(; (:)t s ton va.

ùl0Jll1q,UE
(~\ 'Voix pa,s.sq. ime fois DA\'E sorti) Imbéo:i.lo! Il 11 'a. m6mo pas vu que je

lui w. dit ~a aveo J."O.1;0 1

HIJ!3 (allSl"h Elle se d.i.r:tga vers la. porte, l'ouvre et
éli'b a haute voixl

Imbéoilel Imbécile 1

Ello fel~ la porto avec furie •

.Muis qU'il oa-i.ï heilU gar90nl lEân Dioul

B1UGkou-l:;. IJ'nccordéon .iouo maintenant une autre par­
t:te do la même \"a1ae. Un projeoteur fait ressortir
1 'aooord~onj,s'l;8 immobilo sur la droite. Lea lu;dèrel!
comm.onoanlï à se ral11.U11er lentoJ'J'l.t)nt pour faire p1aoe
a~l tabloau suivan·li.

On est eIlcoro dans l ·a.~partG1n()nt dE) lIWNICtUD. Il est un peu moins de mi­
di do la l'l!l.tinée sui''7anto. La scènl;) El cr!; vide. On entend trois ooupa frap­
pés à la porto du fond.

S LI ZlI.lI1\ill
j'ioniqu.o 1 Monique 1 (Elle ouvre la. porte an antra) Tu a El là? Monique Il C.Q!!.
ontend 1Janler oanttlID. ~J;P, lion) Oh, ]JlOn Dieu 1 Elle para:tt si distingu~e

quand alle es-li dans le mond.el (Elevant la voix) MONIQUE Il

S'tœA'lift.m est une blonde mémorable. Malgr~ sa oarrure
do Diana, l f or de sos chevaux lui doJ.1l'la un air
:C:rn.[:ilo, et Ijon souriro et SB. gr~co for.ment un tœt
ü'r6sistibla. Elle est dans la pleine beauté de
ses 20 ans, et on voudrait lavoir figée ainsi pmz
tOlJ ·jours.<,

GIH1DK soulève le rideau et se présente devant
:JUZàlmr.: da.ns U11 6iiat qui. est loin d '€tre oelui d'w
Dilitair0 OOlllIilO il de doit. Chovaux ebouriff's,la
chomise fripée d'où pend une oravate au noeud ~~­
1'ai1.;, un pied nu et l'au'tire a.veo une ohaussotte
'J'or'Go de son uidfol'lliO ~

CHU; I{

IIUlloJ Je yeux dire, bonjoul·i (11 la raf~ardc mieux, et santon s'anime)

Boujan.rlll (Il lui Sr.Hl.ti:G) IJifJut(-l.Y.laïÜ; Chuck P<Er'Gars, des Foroes Aériennes

Américaines, pour vous sorvir.

Pardon, ~,1()I1.Sieu.r.



cnnf(m
PnrdOllllOZ-1ll0i, lnademois011e" mon acoonli est très mau.vais.

r, [ i ;':A i'TNE
En ·tou·!; oas. il n 'ost pa}~ piro quo mon anglais.

CHUCK
lh-lh, l.U1C fille C 0,;11.10 VOUH" a-l:;-o11c besoin do parlor?

SUZ,'\.IJJffi
Gomm,oni; dom r Un bon vooabnlfdro ost incli. l'3pense.hlo

faire une fillo de mon aGo, sans culturo?

,
n Pari s. C4ue peut bien

CUUCK
(a'lroe in'çcntion) Quo pout-ello faire? Oh la. lai YaWl n'on aV0Z pas Ulle

idée?

SlJZA:mIE
(d. 'un ·i:.o.n l~l"èr('?mant off(n.l:'H~) 0<1 O:Jt Jlo11ique 'l- .. 1 .,.... ...

Où ost qui.?
CHUCK

8LiL.AHNE]
!'II011iq1.1.ü, ]\10111'11.l.0 :porit;.'r, la. per30nne y,ui occupa 00'~ appar!;cl1lOrré.

CH1JG!C
Je suis dans u.n appa!'t(')!l1ont? Tiens! (~g.U7.ANJltIi: rHj) quo voulez-vous. hier

o 'ôtait m~row.:i~J('e nuit il Paris, nous avons oo:m:m,su.oé à boire, et puis on

Il bu et bu et bu. jusqu'nu m01Jll9l1ii où j'ai perdu mes osprits. Et je suis

1'l"aimont hO.11'lieux. Saurloz"youS, T:adoTüoisolle, par quel hast-l.rd je suis

arr:tvé ~iusqn'id.?

Si]ZAml[~

Jo ne sailJ pa,s .... nIuis jo oroj.(J 10 <h3Viu(:.•r.

en ;Jr.;: l':
(riant, ma.i~l r~n,t':jispa:rr.!?) ]Jo V'ous moquez pas do moi. Je ne vous demande

• , . l d~+o ..~, 1.Clu •Ull pm:;J.';.i " "..w.

:JLfZp.. îTI:rG
(tolJ.;joura en ;elaisD.l1'taut) HOl1sieur. Lon dô-eail:J sont toujours superflus.

1'1[\ in pQut-ê'brc Jf0J1S0Z"''V'Jl1G .. OOmt"'iC'l '\lo11i!:d.ro ~ quo le suporflu ost absolu...
..1 é '?nOh,ï n oosmlJ.1"e.

cmx:l\:
\;,ion. Dieu.. avec oes you:x-là, Ci':1::J ehevou:l!.:-là ot COB ••• (il avale sa saliva)

vous (li-ljcZ Volteiro1 Bnl'lro pOUl:' les PnrisiGlll10S. Elles sont merveilleusesl

Xl ri~ oom~~ si on 10 chttouillait.



::nw,~Hlm
V01.1.s drtos oa pour quo .Je YOUS r CltoUrl'J/) 10 Gompl:i.mo~r\;. GO11lln(l disait La.

RO<lhefouowld: '/tOn no 10u0 d' ordinairo quo pour être loué tl 0

CIUIGK
Qui ô'bait o':rtt(;) La. Hochofoaoauld.., qW31qw-" Ôhll.YJ:l;cuse1

8Ul.A.NNTI~

(rH) Hon, () t~"I;H:i.l; un duc, ot \1iol1 Dlf\.sculin colui-là.-
CHGCK

La lloc.hoi'Qucauld" un h.OlID"OO? Sa.na blague 1 (Il rit) Vous voyez 1 En France

ou ohaago toujours 10 sexo do toutos le chosos(

SU;;Alf1IlE
Comm0rr~ le as:voz-VOIlS? Bn Anglais, è. 00 qu'on. me dit, tout est neutre.

mmDK
Jo 10 suis parco quo ;j'o.i fai'l:i trois ans d tespllgl10l à l'UniverBitéa de

lm'Arizo:nB .. Puis !lOUS r;;OTI1Jnes dosoencluf3 à Picoaà.illy, et on ~ooutant oer­

-tailles do \70fJ (wmp~:trio"bCJs 'Fi so promé:ualrl; là tout le -tomps j'ai appris

'lu QCl1 Fral10rJ (:rt en l';sp!-\cna leG chol3os Oli:t dos g;enros difi'ér enlis. Un des

doux pays doj..t ê-bro tre,)s lou.oho. p01J4uoi la lait ost-il masculin pour

vous, et la gla.ae rérni::ür..a? Pourquoi n'a.vez voua pas encore d&oidé le

1,;011'(;0 du Coca.""Ùola'Y ,Jusqu'r:! préIJenli o'as·t un hormaphroditec "Le Cooa-Go­

la", ala. COfj'.:i..(Jola lr
• Et maintenant vous me drtes que La Rochofouoauld

Ci ot un ho:mme 1 (Up..e pausa) Rn 'l:;OUii oas, vous 8tes une .:f.'t."'Il11I!13, Dieu Iœrci.

Commont '\TOUS appGloz-vous?

SUZA:i'lBJJ
Je 1:-.i. 'appolle SUzoill.J:laiJ 8ltzunnc Lamolla Jl monsieur.

CIl'UCJi\.
(pendant qufil se coii'fo devs,ub la glaoe, répète chaque syllabe oomme si

o 'étu.:i:~ dO§••x.era <.'1.(;)-2.010 Po.,r,t2r.) Sui! zanne La""Inolle. (Un sourire malin)

C'ol:dj vrai? VOUEl &-1;013 -\ITp.Üllon!, mollo? Tak, taIe.

GUZANTm «JjPOl'90it une lottro placôo contre le vase
tIf) la '~ab10 rondo. Elle la prond.

SU?{\ YI;''':
(;tisant l'envelopP2) "Au nWHsieur qui a. pt>_ssé la nuit dl;Ulfl ln ohambre

d. 'mn:t.13 l1
• (fa do:i. t ~tx'o pour VOUB.

Bile lui. donne la lettre.

CHUCK

VOUfl pr3rm.et-tazl (~llaf)ardr:-!lt l'envelo1?pe) On dirait une écriture d'homme.

llllün 10 pari'1;Qn. ost d'u.lJ.o f'ellmw. Voilà le genre de choses quo je.m's,t.ten­

da.is à trouver ri Pari.B. (SU'lANNE rit) Ah! c'e~ éorit on Anglais. (Aveo



CHUCK (suite)
un cri) Mais je sais 1 C'est la belle d 'hier soir 1 (Il Earoourii la lettre)

Qu'est-oe que ça veut dire: "Vous pouvez prendre un bain si vous avez

les narfs solides?"

SUZANNE
Qa fait deux mois que nous n'avons pas d'eau chaude al Paris. Oh, que ne

ferais-je pas pOUD Btre une heure dans une baignoirel

CHOOK
Que feriez-voua? Drtes~oi. Vous viendriez avec moi en jeep à Versailles,

par exemple?

Slf.lANNE
Oh, non, monsieur. Je vous r emero~e i~inimenli, mais n 'y pensons pas.

CHUCK
(un Eeu ve:z:~) Bon. Comme vous voulez. Excusez~oi si je vous ai offens'el

SUZANNE
Mais pas du toutl (Elle lui sourit) Continuez, je vous 'route.

CHUCK
Moi? Je n'ai rien à ajouter.

SUZANNE
Et vous appelez ça faire une invitation? Mais d'où venez-vous, lieutenant?

loi, en Franoe, une fille bien ~levée doit attendre au moins qu'on lui

demande quatre ou cinq fois quoi que ce soit avant d'aocepter.

CHUCK
(aveo 'l.11'W ironie qui n'a rien de subtil) Mais où sommos"'nous? En Chine,

au 12émo. silSclej

MOlm~UE

(ouvraht la Rorte du fond) Bonjour. Oh, bonjour, Suzanne! Quelle mine

resplendissanlie 1 Qa fait plaisir de te voir COIllJIlE) çal

MONIQUE ot SUZANNE s'embrassent.

SUZANNE
Chère Monique, je te retourne le oompliment. La ohasteté te réussit à

merveille, tu sais.

MONIQUE
(se sé-earanli do son amie) Et vous, Churchill, comment avez-vous passé la

nuit?

CHmK reste bouche bée. MONIQUE porto un 'norme turban
de soie enroulé autour d'un grand peigne en carton.
Une jupe bayadère, longue jusqu'au sol, que d'habitude
olle recueille et acoroche à sa ceinture» laisse voir
une soua-ju~ très oourtel: des ~tements aussi ad~ql.la:œ
~our aller a la. oampa~ne à bioyclette que les chaussures
a enormes semelles qu elle porto.



CHUCK
(sans boacuup de subtilité) Vous 8tes allée à la campagne dans cette te-

nue?

MONIQUE
Oui, monsieur. Je suis allôe à la chasse. Une chasse••• très spéciale.

Ella lui fait un clin d'oeil, puis alla décroohe
un des plais de son· turban, ouvre une fermeture
éahir et sort de sa tBte un petit panier rempli
d'oeufs frais.

SUZANNE
Des oeufs frais, c'est fommidablel

MONIQUE
Attends, il y a d'aueres ohoses encore.

Elle dôoroohe sa double jupe ~t la laisse tomber
par terre, montrant deux salamis et deux glanes
d'oignons qui pendent d'une oeinture de ouir.

CHUCK
Que pensez-vous do ;al

MONIQUE
Je pense que o'cst splendide. J'adoreJe salami; et j'irais bien jusqu'à

Marseille en bioyolette pour en avoir doux oomme ;a.

Elle enlève ses ohaussures, ouvre une autre ferme­
ture éclair qui se trouve autour de chaque semelle .
campensée en en sort trois petites bottes de chacu~

Et voila la touche finalo& du foie-gras du Périgord, le meilleur du mondaI

SUZAnNE
Zut alorsl Jo n'ai jamais vu uno fomme aUBsi débrouillarde que toi.

On entend des coups frappés à la porte.

MONIQUE
Entrez 1

DAVE
(poussant la porte de son genoux, oar il. a les bras chargés de F!9uets)

Bonjour madame" bonjour, mademoiselle? .. bonjour monsieur. (A CHUCK) Je

t -appelle "monsieur", malgré iion compor-Iïcment d 'hier au soir, parce qu'a­

·près tout; je suis magnanime.

MONIQUE
Vous venez d'Orly?

DAVE
Oui" madame. J'ai dl! lutter contre Ulla marée de oyclistes. Jo voulais

arriver à temps pour apporter ma contribution. au déjeuner. Voilà, il y a

quatre paaruets de rations K et lieux bouteilles de champagne "Mumm." réqui-
1

sitionné par la Wehrmaoht.
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GIrœK
C'est tout 013 que tu as trouiTé" od quo nous maJ.:Jgeon.'l tous les jours au

Ritz? Pounijl Rations le ai] champagne 1 Lo :m.ariuge du subli.me et du ridiculel

SUZANNE:
Mais qu'est-ce que o'est que les rations KT

MONIQUE
Ah pardonl (Elle le présente) Le Capitaine Smith - Mlle. Lamolle _

CHUCK
(roVjardant SU7..AJTNE d'un air 0xtaBié~ Oui. La""'lllolle, tu te ronds compte?

SUZANNE
Mais qu'est-oe que o'est que les rations K?

DAVE
($?uvrant u.na bo:tte) Voilà.: pâté, galettes, ohocolat, fromage, limonade

en poudre, tout Bupervitaminâ et superminenlisé. Le ropas d'un soldat

au l'rom. Vous voyez, c'est comme les épinards de Popeye; il sufl'it d'en

ma.:ngor pour avaler troi.s IJa.zis d 'Ull soul coup.

MONIQUE
Eu .somme, un petit apéritif' pour oannibales. Et 0 'est fla que vous propo-

sez pour le déje"mer? Sôrieusemelrli? Voyons, mon capitaiœl

DAYE
Quand on nmnqu~ de pain•••

UrONIQUE
Non, non, pas du. ·l:iout. On mangera lia une autre fois, quand nous aurons

approfondi nos relations ••• (So~~nt de la boîta un petit paguet pl~t)

Et 9a, qu'ost-ce que o'est?

CHUCK
(p.voo une F::uie'çé déairnroHïo) Qa, c'est du papier hygiénique.

MONIQUE
(souriant) C'est vrai? MElis a'esrt merveillomd Quelle organisation1 Vous

pansez à tout 1 COlnment les N!izis pouvaient-ils espérer gagner la guerre

avec de pareils adversaires?

Ils rierrb, tous les quatrexen m€m temps, sans re­
tonuo.

DAVE
Ah, qu~on est bien ioi! Pour que mon bonheur soit parl'ait 11 me f'audrait

seulement un cockt;ai.l.

SUZAmm
Un oocktail, quand on 0. d.u ohampagne? Claudol dit qu'entre un verre de

vin et un .oookbail, il :r a la X!1.8.mG dtlftôrenoQ qu'outre l'acta do ]. 'umour

et le viol.



DAVE
Ah bon, et qui sst Clande11

cnmK
(en se Pjra;l;tatlï la t€-te) Je crois qua c'était un homme. mais ioi. -tu sais,

on ne peut jamais atire s'Ur J

Blaokout. Le rideau de gaze tombe et l'aocord&oniste
parcourt la soane de gauohe à droite, en jouant le
refrain. suivi d'un projeo-teUl·.

vâme TDLEAU

Le restaurant. :Madame RICAUD vient de la rue portant un vieux tailleur
gris e-t un de oes ohapeaux que les 1'emmes de la classe moyenne varisienne
ont l'habitude de met-tre depuis un demi-sièele. Il a la 1'orme d un g~-teau
apla-ti, avec, connne ornement, une queue d'oiseau. AGENOR es-t en -train de
1 · le journal sur le comptoir. Elle soupire et enldve son ohapeau.J.re

AGENOR
(retirant comme un automate le ,journal qui lui cache la figure) Bonsoir,
:Madame Ricaud.

. :MADAME R.
Bonsoir, mon p '-tit.

AGElIIOR
(la a bien marché avec vo-tre a'VOoa-t?

MADAME R.
Mon 1'ils. 9a a été lm désastre. Célibataire, je suis queilqu'un, une 1'ennn.e

que la loi reconnatt. un 6tre humain qui existe pour lui""IllSmeJ mari&e. je
n'existe plus.

AGE NOR
(alarmé) CommentJ

MADM,Œ R.
Oui J Le mari a tous les droits, tous J Du 1,POment qu'il vous donne à manger,

qu'il vous habille convenablementm, 90. suf1'itl Il peut 1'aire oe qu'il veut;

de son arg.ent. m8me le cacher BOUS une planohe du parquet et ne rien dire

à personne. comm.e le fait Monsieur Ricaudl Il ne garde un seul sou à la

banque, tu sais.

MENOR
Alors, il n 'y a pas de mariage?

MADAME R.
Quoi. tu parles de mariage? Tu es fou. Si étant son amie il me fait oot:J

choses-là. tu peux t'~naginer oe qui se passera si je doviens sa 1'emme.

MONIQUE et DAVE entrent.



DAVE (suite)
faudrait que je dépensa 'bouta mu solda pour leur fournir tout ce qu'elles

ma demandent eJG puis que je saute t.ous les jours de iit on lit, la nuit

entière, pour obtenir ma récompense.

Monsiour RICAUD rejoigne 'sa femme et ses clients avec
des vorres pour les trois.

MA.DAME R.
Ah .. mon oapitainel Et moi qui avais quelque ohose à vous demanderl Si

les oomtesses ouI; si peu de ohance aimC vous, oonnnent oserais-je?

DAVE
Qu'0st-oe que vous voulez?

MA.DAME R.
Eooutez .. Capitaine Smith, vous" avec votre sympathie, ne pourriez-vous

pas vous arranger pour m'avoir 80 El 100 kilos de café, du vrai caré., Bien

que vous, Amérioains, ne saohiez pas le griller, 00. sent comme doit sen­

tir 10 paradis. Et il Y a des années et des a.nmSes qu'on n'a rien go-Gté

de pareil. Aveo :lm ca:f.'~ oOIllm.e oelui.1à" ma maison fera un formidable bond

en avant.

. M01~SIEUR R.
ne r€ve pas, A.mélie.

MA.DAME R.
Naturellement, nous saurions réoompenser d'une f.açon très positive ceux

qui se risqueraient à l'apporter jusqu'à notre c~ve. Q.uam à vous" nous

ne vous forions pas l'insulte de vous proposer•••

MOnSIEUR R.
Hais vous aurez toujours deux couverts chez nous, pour vous et celui qui

voua acoompagnera; la ·table d'un invité permanent et non d'UD. client"

vous me comprenez, 11 f oat-co pas, mon Capitaine?

MONIQUE
(reftiardan'l; rdupéfai'be les RICAUD) Invité porl1ll.\nent 1 Ça alors 1 On seiIh déjà.

l'odeur de cufél

DAVE
(fJ.:u fur et à mesure quo la, prpposition s'est ooncrétisôe, a froncô de p!!s

en plus les sourcils) Assez 1 Assez 1 Mais pour qui me prenez-vous 1 Pour

un des oes Américains qui se vanbent d'avoir des serviettes de toilat'l:;e

avac des insoriptions qui à.isent: "Volôe au Savay-Hilton" , "Volée au

Parl::-Shera"lïon", "Volée à l'Ambassador"? Ou pour un de cos correspondants

do guerre qui s'amusent; à perdre 5.000 dollars par nuit en jouant au po­

ker dans leurs ohambras du Soribe pendant que les gens orèvent de faim



MADAME R..
Bonsoir, mon Capitaii.no. Vous nous avez manqué ces dix-sept jours e~ demi.

DAVE enlève son k~pi e~ serre la main à Madame RICAUD
tandis que Monsieur RICAUD entre par le fond El. droite
fil; AGENOR sort.

MONSIEUR R.
Mon Capi~ainel Quel plaisirl Et quel plaisir de voir Madame P~fier 8.0-

#oompagnee, pour une fois.

DAVE
(regarda.n~ fixeIIl6n~ MOlifI9:UE) Comment, elle vient toujours seule?

MADAME R.
Toujours.

DAVE
Seule 1 (A :MONIg,UE) C'est vrai?

MONIQUE
Vous n'avez jamais do temps pour moil

Monsieur RICAUD S6 rend au oomp~oir pour servir l'ap~­

ritif à aes clients e~ à sa femme.

MADAAIfE R.
~u'est-oe que vous voulez, avec toutes èes comtesses et duohesses, e~

~ous oes "o,ocktai1-pa.r~iestllMais il es~ un veinard. Il n'a pas grossi

d'une livre.

DAVE
C'est slluple; je ne vais jamais à aucune de ces réunions.

MONIQUE
(en souriant) Un snob à l'envers.

DAVE
(rit) Peut-€tre. Les promiers jours, je m'y suis la.issé conduire. Des rIes

de oaviar, ,des rivières de champagne, ddJ kilos de tlmerois ll et dos kil~

de spurires. Et après, la partie ques~ions et r'~nsesl "Vous ne pourriez

pas nous proourer quelques paires de, ba.s nylons des Etats-Unis ••• noua

avoir do l'essence pour nos voi~ures••• faire venir du vernis à ongles?

On dit que l'hiver sora dur, e~ on est nues. Vous a.imeriez nous voir nues?"

lŒoi, j'ai presque répondul "Oui, avec beauooup de plaisir".

MmUQUE
(~n plaisantant) Et vous vous plaignez enoore 1

DAVE
Mais il y a des com~esses et des duchesses par douzaines qui me promat"èEmt
leur éternelle reoonnaissance. Un v~ritable problème pour un vivrier. Il
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DAVE: (SUi1ïO)
dans toute l'Eu.ropo e"b l'Asie? Est-ce quo j'ai une t$te de voleur, da' in7?
conscient, d'assassin, de sénatet~ à Washington? Ou d'innooent oomme Chu~~

Alrec Gho.ok ce seraî.t faci.le. il' importe qui pourrait l'avoir.

Les RICAUD se regardent d'un air complioe et, en
prenant leur pauvière infôrieuro avec le doigt, la
baissent comme s il difJaient; "Tiens, tiens, une
oocnsion à na pas laisser perdre".

Comment avez-vous Ollé mG raire une talla proposition? MAIS POUR QUI ME

PR1~NJ]Z ...VOUS?

Dova.!I\; los cris do DAVE, les RICAUD préfèrent dis.
parattre par le fond eu faisant toutes sortes de
gostes aV0C les rnains.

MONIQUE
(imitant un moteur hésitant) Pah! Pahl Pahl Pa.h! Pa.h! Mais rogardoz-rooi oe

qui sa oachait derrière co sourire Popsodeut 1

Ils s'asseoient ~ une table. Los lumières s'&te~
pe'~it il. petit, laissant seulement ootte table
éolair6e par deux projec-I;eurs.

DAVE
Rion ne me dêgoate plus dSlW la vie que oe trafio de ohoses.

MONIQUE
C'est ce que je pensais ltautre jour quand CHua~ a remarqué que les femmes

de votre pays sa plaignent M1èremant d'être rationnées du point de vue

chaussures et de n'avoir droit qu'à cinq paires par an. (Aveo un rire

sarcastique) Cinq pairosl Les pauvresl

DAVE
Touché. Ah, que voulez-yous. 011 'l;rouve de la :'ill.\uvaiso graine partout.

Un bra,s - oelui de Madame RICAUD - pénètre dans le
oercle do lumière" 9.ppOr"tant une bouteille. DAVE
remplit les deux verres qui sont sur la tabla.

DAIm
Pardonnez~oi, Monique. Je m'attendais d'ailleurs à une réprimande pour

n '&tre pas venu penda.nli quinze jours.

MONI(~ l.ni:
On peu:t: vous le pardonnor seulement ai vous avez trouvé une petite amie.

DAVE
Il 30 pusse... Il 130 pttsso qu j'ai .. 'LUle femme là-bas. Ma femme 0

MONIQUE
Ah., jo vois 1 Un de oes hammen mariés qui no portent pas la bague au doig-l:;.

.. t·YOGa pra ·J.q'l1e.
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IlAVI;
llon, ce n '013'1; pas 9a. Il Yi[ a ou 'Lm diïforco, mais ...

MOJŒrŒ!l
Un divorcé l'idèle? Pour 70Uf3" cc 1110~rl; paR €laso!'. alors avoc vo"hre libé-

ral:isI!lo'l Mon Diou! 011 mtavf:dt bian dit il Y a dix ans quo je fi.nirais pa.r

a:V'oir dos gottts ine:vouablos!

DAV,l);
(,ti;j:) Jo vous pro:giOl1B quo ce n lest; pas -goujOUl"G u.ne bonne tacr(;iqua

dta·t;'\:;:;l'lucr cl'-.lolqu·UJl U"'lOO qui on VGut a-iToil- uno n.\Ton:lmre.

HOlŒ),m
,Je nIai pas de 'huctiques, 'iÎ!.on cher Dave. 'luaucl jo rencontre un homme si

hors sérioll! quo 'Vous, OOTt'tm.o11"(j voulez-vous que je réagisse?

DAVE
:ecoutez, ]J:oniquo. Ma :t'amIlle ct moi. 1.101W SOlUI!!;'}S sur le point d 'arr8ter la

prooédure do divorce. E-l; c'ost jlHrbe 111a.iIl:!:;enant que je me rends oompte qU9

vous me plaisoz 6nOn~mOrrG.

MONIQ.1JE
A,10r3, clu lent-cc qui vous inqui6'lio?

DAVlTI
Vous 110 10 davillGZ oas?

i:lüHIQ)fF.
CO:!l'n:n.ent puis-jo 10 dcvinar'j' NOUG :ne parlons pal3 la môm langue. Vous, en

Amvriqu,o, I t e..:m.our "lroue appoloz e,a "lu vie soxuella", alors que noua on

]!':cnncs, la 'vic sexuolle nOU.3 appolons lj;n lido l'amour". Voyons lm peu si

nous arrivans ri nOUG c:or:lj),:cmdre. Ici il no st o.f,i.1(j pas d'amour à l'Wri­

OtÜl10, lULÜS d' 8.lil01Xi:" 11 la frall9!1isc 1

Df.l.VJ~

C 'os'i;-it"'dirG, do vie so::tUollo.

M.OHIQlJD
(~:ia:rr~ d'ui:1;o i'u2.?A.,SŒGlqu(3 D02;l".Clilliatre) JUs'l;(;T:J.cnt! Vous ô"l;es -Ia"ès oalc$,

IiOIW savez 1

~,lt\:ts 1.'.110 fOi;}
,

10 ~j(Ju C oramOl1OO of :lono

À:'f01'lIq'im
Bah! Il 11 t'Y u par; do dtï.11{;Or. Votro GOllGcioXlOO puriti!1ino vous en emp6ohera.

11't1'(; fU1lOurou.:x de dou~c l.'GFW10G ;i la i'ois, c'est Ull rafrinenKHrG europôen dont

vous n·St.os pas enoore capable •••
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DAVE
Alors ••• il n'y aurf.d·i:; pas do roprooholhu rien.... 10 jour où nos foroes

quitteront l'Europe?

MOUIQ.UB
Hais pas du tout. Le plaisir ,est UDB ohose très importante pour la santé

de l'âm.e. Au m.oins pondwyl; qu'on est on vie.

DAVE
(riant) Ah, Monique 1 Jamais je ne rencontrerai une autre comme vous t

MONIQUE
Alors, profitez-ou" DI.\vo" 10 -bera.pa pa.sso 1

DAVE
Monique r Charmante et il1oo11to Uonique r Jo no 1l1~ri te pas oette ohanae"

jo le sais bi.Em (~eva.nt son verre) mais, vige l'amour! (Il se gratte la

gorge) Pardon. Je veux diro,t vive la vie sexu.elle.

Les lumières s'éteignent d'un seul coup sous deux
accords d'accordéon, et en se rallumant elles nous
montrol:l:h, immediat6mont avrds, la fa,gade du b~timent.
Trois heures se sont pasBees.

VIle. TABLl;;AU

La rue. CHmK et SUZAmm: ont ront par la droite et B'arr6'bent devant
la porto du restauraJ:rl:;. IUlo porte un manteau en mouton blanc. On ~ooute

la valse à distance.

SUZA.NNE
(essoufflée) S'il te platt, Chuck,t ne cominue pas à Qe train-là, je

nton peux plus f

CHUCK
J'oub1iai,s, I!la peti-tje. Pardonne-moi.

Ils B0 regardant fixerwl~ sans mot dire et puis
s'ombrassent longuoment.

As-tu 1ea résultats dos radios" baby?

SUZANNg
Oui, c'est toujours par<:dlJ pas d'amél:i.orat:ï.on.

OH'llCK
Tu sais, tu devrais aller te reposer à la momagne.

;:;UZANllli
NOll, n011 3 Pf3.s avoo oet hiiror si rigoureux. c;e. serait pire! J'attendrai

le printemps.

CHUCK
(avec tendresse) Mon bab~ sait bien comma je l'aime, non? Alors il faut



GTW(lK (suite)
qu t il SO l:loiGHO. (f.Ll..~,~~ilJrassc do H.<?~lYE!~!l) Si mon~ BO gent mieux,

il seru plua dôoilrJ'lir'f:rliif 0:"00 1':1oi, hein?

8·U?,hnnI~

TLI (n"ois? On (),~·t -Gond.ro q'J.a:nd on almc: qUCJlgy'!.!l1.m.. jalJui:J y'uEtlld on 130 lais-

se a:i.mer. 8i;< laiElsol' aÏl:K'r, oe n'orrt par, facile. Et ,ümor doit ê'tre un

miracle.

enVOK
Pr.Ul du t01r\;, l' 09.11101.1.1' 0 ~rt UJ.l0 hab i·t;ude •

::~ ~. J/,i~ j IlLe
THon•.Akhllot'bo:m! quo ·~u o..;i.08 raison. Si c'es'l; comme ça, pour acquérir une

hch itud(.J il f'o.n't; du 4:;cmps .. non? :lluia la guerrn va 'V'ite finir ot vous vcus

on irez. C'os1, un 1I11oinbenant' SlU1SlIr.iFràs", Ghuok.

CIIU(H{
,'Ia18 c:n:{;;rn. llOUiJ il y aur:Ol. U):). i1 apr(3fJ"1 Cl tout; ponT oela qu t:i.l faut que tu

-1:;0 Doignes.

SUZ.'UI\'E
'Ne Gro:1, s pas quo je nt aio plus onvie do vivre que toi 1

Ila s'om.brasscmt.

OIJ.iJC 1'~:

Baby, mon baby'e (11 ~:!Lm:sn~Q..J?~.r_l-2...lC~1!t?~::L]~lidon~ u~~. :Lôgar P,!iis!-l!)

:n J ~\1.U·ll un 1:londo llou·,.rc:au. l·;ous le ;('orons, nou.s, dos Gens Gomme toi et

J;1Oi. (Pas:',un:\; du rôv,.; ô let réalité) AVt1lIt quo je ntoublie: Hill t'apport_o,.•• ~4A_"'-_"""_

lJilUUK
l:t <le :iucllc m:rlirc fa'iro:n ·v"GV.:lC-·liu'{ Tu ne iTas quand m~J11e pan ponser quo

notre Armée 130 char[';ti ci u 'brn:nsportor 10 conibl,ls'bible à tra.vors le monde

i.)I)fi:1.r quo nOLL::l le rGnHrl;ifJ~::i,o)\:': Ch::l?, dos PUï:':1.siel.ll1OS r

SlfZ.A J:EJL
ES'II-CO quo j'3 nais? votre arméo me f!omble do plus en plus oxtraordinaire)

foire 1[01:).i1' do lC::l1ttrc cfL·5 (1:: l rA"l:illlanti:i.que ùu Coca-Cola, les jambes da

I,'fU'lo\')e 0'1; 10[3 h:b l;o:i.rof; dO.dob 11opo, oar suna <;0. personne n' a envie de

cnUUK
}Ji'!; qu.t pou.t "::dcn c\11oir clr.r:i.~:; do so bat'1;re s'il ost sain d'osprit?

SlJZI:\Nlt:,
(.lll1,. T.lOU soul0'VGo) Et qui Bi; Dain d 'ospri'l;, hoin? (ClfOOK rit) non, moroi,
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SlTT.Amm (suite)
Chuok, me.:i.s '31a.ndos'!:;:LnoffioJTb, je 110 'lOll,lC l'ion.

CHUCK
AllollS, baby! Il fau. bien vivre 1 Ahl Il Y a uno a.utre choso. Tie.,

pronds. CD lui donne UllO ollve10ppe) Pour 108 médioamerrlis. CEl sont les

oopai1:Ul qui ont fait hicr une oolleote. Ils 1 ton\:; fai"\:; <lans leur inter8-\#"

0' ost pour quo je puisse :aorl;ir tl.Y13C toj. quand je serai c1.o r o"\:iour et leur

fic.he la paix a:'T0C mo s il1qu,iô'l;udes Il

SVZ.l\.F!NE rit, mais ootte fois a-vc<: les larmes aux YElUi,

Jure""D1oi que tu iras tous les jom's dans. la salle à mlllger du Ritz. Bi,ll

ou Ed auront tou.~Jours un 'i;:Î.t)ko·" pour toi.

STJz.Amn~

Mais :11 faudra quo ;je mango avoc o'l.lXl Tu n'es pus ,jaloux?

GUOOK
Si" maifJ jo no carclertli bion d.o 'I;Q 10 montrel', sauf si un jour tu m'aimes

Yl'uï.mellt.

SllZAN"l']E
(rosardo fi. dl'oito) Mon D:l.0ut C'ost maman. Cfa fait trois j01.ll·S qutolle veut

te par1or.

G1IUGK
,Je m'on sui.a rOJ':\du COToptC. gl1e a un sacré toupot de sor·tir derrière nous

à oot'he heure-ci •••

SUZANNE:
no fais pas at-t;ontion, :c.C' lui répo:nds pas. Chuck choPeri, ;je t ten supplie,

ne lui réponds pas. Ou, alors tourne au moillS villG'1; fois ta langue dans ta

bouohe llvarrb do parler.

l[adrono 1.1I.li10LIE 6Jxl:iro \)6.1' la droite. C' ast une femme
do moyoD.7.lB stature _ d environ oinquant a ans, et qui
à caUGe des pr:î.vationEl de la guerre a perdu beau­
ooup de son embonpoirrh. mais pas de SOli énergie ori'
tj.quo. Chew'UX, mUll'\;eaU o'li robe Iprosquo tout en
0110 or·r\:; r;r:î.s f01ID~; la peau, SllruJ aucun maquillage,
CH)'!; plut6t gris claire. La voix est aigüe ot quand
011'0 so 'baH; - chose qui n'arrive pas souvent - S~
houoho a u.n r:i.o'lju.s am.er 0

iNTEl. LA.:MOLT..E
(li voix hauto) lL:iil! En:i:'i:n, YOtIS vous $tos l.1.rr6tes t C 'cS·lia.it bien la tOlllPS t
Ton Boupil'all'l; :n'y pense ;jomAis. Il t'inonde do oo.daaux ll et après il te

l'aH marchor au pas do Gourso 1 quoI hypoürito 1

SUZAlnIE
iloll6 co l1',8s'b [.fiS un h.ypo'~l':i.to, :maman. f1I.. 'hypocrisi,'3 est un honnnnge que

10 7ino l' ond à la var'cu".



CJ:rœK
Ah non. 9a non! Il 11~) f'ùu:li pHS môler des étrangers à notre d.isoussionl

111'j.F~. IAJ,rOJLE
Dos o-l;rl.u1cors'l MaiG '\rons ~tOI3 fou.!

CHU.ae
Oh. je sais d6jà pa!" lntuition quand le duo de I~a Roohefouoauld s'y in-

l;roduit, Erl;; Gn:l:;ro nous soi:!; dit. j'en ai jusque là.

Il ,.·eO]:rt.re son front.

:tJiMI.i':. L!lJi[OU.•E
Ah bon 1 La Rocho.couco.iIl. cl! (A'Tea l:m po~it rire) Vous en avez UllO dr81e de

fa(jon Ù(i parl·,,;r!

SU2'di..N·NE
]fle.TfIlln, ti' ai vo)11u dirc' qn'3 0hnc1c eedj la, \Tortu mÔ'mc, at la vertu n'est ja-

111~is hypocriiio.

:MW. LAMOLLB
(avoc un cri de '!;rioml!ho) l,a vertu, la "(H'-bu 1 Vpilà. précisemo:rrl# le c6t~

suapElc'~ do vos !"ola.t:i.o:t'lS 1

SUZA:I\nu::
Pnrlo plus bas, on Cf;l1,j don8 la rue.

l\1IMJ.i:. lrAMOLLE
Oui, la. rue" justol;ionh, je r;1e sui. sassez demeooo pour t ren tiror at mainte"

mmt ton (Jopain '1:; 'y rnmèno en te tra!'narrt partout, mettant en danger non

souleIO.orrl; 'lio. salrlïé, :maisl:ia réputation.

CHUOK
M.oi'1 Jo compror:ll:.rès lCtl'éputation do ·vo·lire fille li moi '1

SI IZANNE
Parle plua bas, ChUClk, (yI; ·tou.rne ta langue ving!; fois ()01m:/lO tu l'us promise

ljj:m. I-J\.UOLLE
C'Ogt; 90" oompl;ezl Parco qn0 vr.aimenti on n's pas :i.d(!e cl 'apporter a. :ma

f'ille un tronssem oOJ~lpl::)~; des Eta-lis-Un.:ls (rI; onm.t:.l.-\:;o d.o lu laisser +'01.13

les soirs. pl::mliéo Il la. porte de la ml':tson avec un baiser. "à la copa.in" sur

les joues. 0' ost do la 1:01:1.0 l'ure 1 Et lr:>s l'tlr~otjS des voisines qui crèvent

d'envie à oaUHO dos oac1oa:uxl QU'CIJt-oe qu'elles n'osent pIls direl

(mUGK
Alors, comme oa ,l un b8.isor Ilcopainll compromet la rôputa:tion de votre f'ille1

r~t ,#a :t'ait. jnsor los voisines, n'osti-cO pas?

Naturollomont; 0



cmCK
(furieutt) Gomm.ont :na:l.;ul'ellement??'l

MME.. LJI.MOI.lLJi:
Mals 1l8.turellcmen-b, oui 1 Une mère qu.i el u:no f'il1C1 faisant du th'ttre et

du cinéma ne peut pas consentir à. oe qu 'on la tirai'te avec -l;ant d'égards 1

Yous vou.s rondez oompço rit quoI genre de com:nwrages 9a peut; donner lieu?

Que Suzanne ost frig;ido" qu'olle est psychiquem.errb ince.paple do répondre

attx: aval10en dos hommos, g..t;~lle aouffi'o d 'une malf'ormation••• que sais-je?

SUZJ\.lH1FJ
(avoc des larmos dans la voix) Maman... jo t '('ll1 supplie 1 (A CH"OOK) Si 9a._id 1 •

o0l1t:tnu0 COTml'D 'ta" mol uussi ~ia Vt1.is Hlf3 mettre à oompter.

l\'iM.U:. IAt·10IJLB
(li CHOOK) Pourquoi h6si·toz"VOUB à rentrer tU1 instant; à la maison? Je no

dis pas que,l vous VOI~):li a \fOC dos idées derr1.Èiro la téNie - Dieu me garde

d'insinuer de ;hellos ChOtl0S - mai.s quo vous restiez U1l instant pour sauver
los apparences •••

GlfUCK
Q.:uol1es upparonoes'l'

Ml\le. Lf\.HOJ.JLE
Vous avez besoin de plus do pr6oisions? Qu lavez-vous donc sous oatte

brosse de ohcilBu:x?

CROCK
Un peu de d0CO)lOe, madamo. Bi; si j'ai envie da me garder pur pour elle,
0·1;; elle aussi ...

1lJJ1!Œ. LAlilOLLE
(1 rinterrompant d'un rire aaroas·l;;i9u~) PtU'"s! Il 110 manqua.it plus que 9a t

CHt\iI\,
Oui, pur.. pmu· la raar:i.ae;a 1

MMD. lit'\.TvJOLl:;j~
FJl bien", on tous cas, oe T1J2l sera pas à SUZe.IDll} que vous ferez le don•••

douteux do votro pureté, cur je ne Be soparerai jamais d'elle. On pout

me prOIllottro le paradis aux Etats-Unis, je no partirai pas d'ici, mGme

si l'on m'attn.cho r

CHUCK
Bone Sachez quo :io no vous ai pas tout dit .. loin de là, madamel Dans un

monde cOJUrom.pu. qui vuut nous ohlic;er à perdra la pureté, je fuis simple-

le
GJlUCiK lôye 10 bras ot fa:i.i.;7àigne en forme de V aveo

dC".lX doir;ts.



Nff/fi. I.ti\..MOLLE
Hu J ho.! La viutoiro do :ta purJ·l.;,~ f On pourra bientôt 601"iro lUl pamphlet

avoc oe ·!;:l't.ra Il V'OUSV01'ro~ 10 suocès qu'il aura El Paris!

OHUCK
:Lu viotoit'o! POUl.' lT'.')llr-; ~n "VElU!.; <lire vic'lioiro" mais pour le. s "cockneys"

..'l.a Londres 90. liI. '(;ou;jm.u'H 'Tou1v. dire nU'lIre chosel (Il ri'li) Il ost ccrliain

que mon illusti:t"·e hOmOr~'J1ïI0 GhuI'ühill 13. é'l;o très malin pour adoptor le g01:rtï1:.

eu public, et ·t;oujours quand il parle do 1 '0111101111...

Il rof'ai"l:i le m€.mo geste 0n remuant lOG doig'lis vars le
hiiU·t.

E'l, 81 Chm'ohill 10 f~d.!.; .. pourquoi pas moi? Jo suis en révolte cohtre le

ncmdo onti~ll'! AllY: üu:trotJ, los tordus, los fou.s, los mosquins qui se œ-aiœ:t

s:i. :i.ntolligonts 0'1; '111:1. i'.l'ilim),·l; comu.\ttro si bion la vie (il rai'ait le même....
;:;08'1;0 gue 'bout ci 1 t}~.l'1:2.) ge lour fais le 1llSmo sir;m. Voi1àl

Il nOl-li GU c"'1.lrl:\nt~ flldv:f. do DAVl~, par 10 fond ~auohe.
~

Ol'. 'ttorrs. a 1<9. f:Ln qnl l-ire: IiliQUJ~1

1TIUe. 'l.'ABLE;f\.U

La restllurnnb, quelque temps apr~s, en fin d'automne. Le rideau se lave
sur une soène vida. Le téléphone sur la oomptoir sozma deux fois. nUJHESlIlE1)
dans aa tenue la plus olassique - oomplet gris foncé aveo un gilet en pi­
qué blanc, oravata ~is claire et un oeillet rouge à. la boutonni~re ­
entre en courant par le fond. et répond.

A l'exception dos momarrhs où il perdra SOl1 aplomb pour une seconde ou
daux, il parlera tout le temps d'une voix basse; jeta:nt de temps en temps
des regards furtifs vers la porte à droite.

DOOHESNE
A11S. Qui ost à l'apparoi1? (Une petite p!ul3e) B~bal Ne fais pas l'idioG!

va, tu peux '!;romper tes collègues au Quai d'Orsay, mais pas moi. Parfaite.­

mont 1 Tu ne réussiras jamais li imiter un accent étranger cl 'une f'a90n con­

vaiDOante. Pour (Ja il faut que tu reconnaisses que les étraJ:J{;ors existe~

qu'ils vive:nt~ qu'ils sont l~ pour quelque chose" et qa, tu es trop'Pran­

9aio pour le faire. (Une Eause) Al18. Bom1D.al Tu es là? Oui, oui, je plai­

santais, no t'en fais pas 1 Comme les gens sont sensibles 1 (Pause) Lea Ri­

caud vont arriver de la mairie d'un instant à l'autre. (Pause) Il y a eu

11..11 inconvenient à la dornière minute. Je suis en train de recevoir tous

les invités qu.e l'on n'a pu prévenir du délai. (Il rit) Oui, comma martre

d 'h8tel si tu veux. Trés amusant, hein? Eh bien? (Pause) L 'apIR rtcment

est réquisitionné? Bon. Un pas do la Rue du li'aubourg st. Honoré? Formi...



D'UJHESNE (suite)
dable. Combien de chambros? (Une petite pause) Enoore mieux.. (Une autre

pause) Alora, qu'ost-ce qu'on fait? On oooupe l'irmneuble sur un ordre

du tribunal jusqu'à la fin du proo~s. Très bien. Alors vas-y, mon vieux,

vaS-YJ si on l'emporta, je te promets une petite commission d'un mimon

do francs. C.pmment, pas assez? Un million, () 'est pas assez? Tu es fou.

(Une pause, un peu plus 10'9f!?ue gue les preoédentes) Voyons, Bomba, sois

raisonnable. Si tu gardes la moitié de l'appartement, on vivra ensemble.

Tu as assez vu et assez vécu pour ne pas savoir que les ad.ultes supportarIt

mal la prôsenoe constante d"autres animaux humains, quoi que oe soit une

épouse, une mère, tul ami • Veux-tu finir comme ça tUIe association aussi

longue q\te profUable? (Une autre E!Zuse) Alors, qu'est-ce que tu me pro·

poses? (Une 10nrjuo pause) Pas question. (Pause) Parce que o'ost de l'es­

croquerio pure et simple r Es saye un peu et -l:;u verras combien de temps je

prends pour te dénoncer à la po1ioe! (Il lève la voix) J'ai dit la po1io~

oui, LA POLICE 1

Connne si DUCHE:SNE l'avait fait surgir du néant par oe
cri, le FLIC apparatt au fond en uniforme, mais sans
képi, et avec une sarie da gestes qU'il fait simu1ta­
nmnentc lever les sourcils, froncer les lèvres et frap­
per sa poitrine avec son index, il demande âvidemrneIrli
à DUCHESNE si on a bosoin de ses services.

Le Conrlïe, avec une grande présenco d 'osprit, secoue
sa tâ'te en disant non et fait une salutation pleine d\n, -train au FLIC. Celui-oi leve la cuisse de poulet et la
coupe do champagne qU'il porte dans ohaque main pour
indiquer qu'il a affaire. DUCHESNE ino1ine la t$te avec
un sourire et le FLIC B 'en va.

Tu pourrais avoir un petit plus de patience, non1 Oui, c'ôtait un agont,

notre agent de police au quai - un a.ssez gentil garçon. mais avec des ma­

nières 1 Mon Dieuf Il ost venu on uniforme. et tu sais bien oo:m:mant les

uniformes intim.i.dent tout le monde, espécia1e:mant quand on pense à un

passé récent. Il y a un buDfet fabuleux, et les invités n'osent rien

prendre pareo qu'il ast li. mais lui, ah la lai il est en train d'ôffaoor

an une seule séance quatro années de rationnement. Quel cochonl (Il rit

de tou-b oœur) Je parla da l'agent. Oui. Pardonna-.m.oi, Bomba. Tu sais,

10 tampéra:rnant roumain, ce que 0 'as~li. Oui, oui, nature11amanli. Alors,pas

de business. Oui, tu a.s bien raison. Si après a.voir ouvert une enquSte

sur la. Marquise, il 1aur faudra en ouvrir una sur toiI ot moi, nous serons

foutus. (Une pause) Tu crois? Tu crois vraiment qua tout ca brouhaha va

finir dans six mois? (Une autre pause) Hum. Pas dans six mois. Ca viendra



DUCHES:NE (suite)
pElut-8tre, mais petit; à petit J 'hout sera presque oublié dans vlne;t:',è.!),1J~o·!;

dans trente-oinq, Pétain sera devenu un héros da la France, oo:mme Napoléon

kIais que diable i qui paut se permettre d'attendre vingt ans comma 9ll, sur­

tout a 'il se trouve aveo quelques millions à imrestir dans les mai,ns? Après

tout, on peut avoir plus d'une mère, mais la vie, on n'en a qu'une. (li
soupire) Oui, tiens""Illoi au courant, je t'en prie. QUEllque ohose d'interas·

mure doit so présenter, 9!l ou là.. (Pause) Oui, oui, je suis la pa:bianoe

mSme. Mais €tre comme 90., suspendu à 'lUI fil - et voir que 10 temps passe

à oette vitesse - ce n'ost pas marrant à mon ~e, tu sais. (Il s'inb!!'ffi!do)

Chut. Quelqu'uh arrive. Au revoir.

DUCHESNE rlReoroohe le téléphone et va vers la droi-œ
pour recevoir MOIij:QUE.

MONIQUE
Ah 1 Justement. L 'hollllOO que je voulais voir • Avez voua re~u le s faotures?

DUC lIESNE
Oui, et 9a ID t Il donné un choo. Quand on connatt l'état des tuyauteries à

Paris, tapisser une chambre à coucher de soie chinoise, oola frisa l'in­

conscience 1

MONIQUE
E't; que ma d..rtes voua de votre propre inoonsoience, oher Combe? On n'a pas

idée de prendre des bains qui durent des heures, à la ramaine 1 Je parie

mêmè que vous vous ê'l;es endormi en laissan'l; couler l'eau.

DUDIŒ:SNE
(rit franchement en hochant la t8to) C'ost oxaot. Pourtant; mon amour pour

les bains n'est pas romain, mais roumain. C'est :ma !11ère qui m'a initié •••

MONIQUE
Cha.rmant. Mais oette hal>itude roumaine va YOUI3 ooGter chor.

DUGIŒSNE
Jà sais. 1.700 dollars.

MONIQUE
Le prix est en franos. monsieur.

DUClIESlJE
Je caloule toujours en argent fort. Madame Périer. C'est 10 r~sulta:t d.es

époques instables du point do vue économiqu..e c que voulez-vous, un homme

respectable a iioujours un petit ooin de oarvoau qui, par la .foroe des chosœ,

.S0 transforma en machine à. calculer.

MOIUQ,UE
(méprisaniia) Q.uand on pense que presque quarante millions de personnos sont



MONIQ.UE (auite)
lllor-hes pour ce qu'il reste de la civilis9.tion aurop~enne soit represent&

par de s indiv'idus oomme vous!

DUClillSNE
Bah! Il ~ a trop do monde sur la. terre.

MOIUqUF.
Ronvoyez-moi lOB facturas, je vous en prie.

DUCID~SNE
1I'If 14 1 i _~..f.IlXon, ;JO vous es enverra avao u.n UlJ.<:Jque.

que je peux regratter ma dOcision.

Et ne dftes plua rien... paroe

MONIQUE
Il paratt qu'il y a des tribunaux qui voua impressionnent plua que d'au-

tres, n'ast-oe pas?

DUCIIE3IiIE
(hors de lui) Asao§1 Pas un mot de plusl (En se reprenant) Vous Stes la

saule personne au monde qui arrive il me ma'litre hors da moi, qui m'affole,

et en outre, je ponee è. vous plus que je na le voudrais ••• A propos,

qu, 'est-oa que vous avez fait de votro ohatte? Il y a longhem.ps que je ne

l'entends pas.

MONIqUE
(on souriant) Jo l'ai laisséo chez dos amis à la oampagne, pourquoi?

DUJIfESNE
Paroe qu'elle me :ma.nquo, 0110 est si, sensuelle, la pauvret

, Pj!3 MOIilIqUE
li.i1lo :00 l'ost plus quo les autres che.ttea 1

DWIŒSlill
Je l'entendais seulement les soirs où vous aviez un visiteur. Une ohatte

si sensiblo à JE. prosanoo de ]. 'homme faisait vibrer les oordas leB plus

intimes de :mon oœur.C 'est pour oala que je lui répondais quand ella

poussa.it GOS miauloments, dignes d'Iseult.

MONIQlJlil
Vous? Ainai 10 ch~b déohatné da l'appartement voisin, o'était vous?

DUCIŒSIŒ
Oui, madame. Vous voyez quo les 'santimants tendres D.a me manquent pas.

MOlrrQm~

(se mettant el rire) Voust 0 'ost la seule ohose qui nous manquaitl Vous,

le Tristan des gouttioroG, la Jean Sabin des matousl Ohl Oh, ohl Oh, ohl

MOIITQ.UE fi 'éloigne par le f.ond. à droite, r:tant carmne HIE

follo. Dl~HESNE reste dans sa place, aussi perplexe



qu' of'i'onsé.

Monsieur et Mada.ma RICAUD am rent Il suivis d'AGEWn,
Monsiour RICAUD urriva an rogardant par terre,comme
quolqu'un qui. rov:î.en.t d'un. enterrement. Madame RI­
CAuD, avec son ·tailleur noir, vorte un ohapeau de
pe.il10 blanche avec une aile d oiseau, d'une forme
presque pareille à oolle du ohapeau qu'on lui a dé­
jà. vu. e·t tient dans le s mains un boqquet romantique
do L'lours blanches e'" roscs. AGENOR, solennel dans
un oostuma bleu, des ohaussures jaunes à hautes
tiges, les cheveux plats et pommadés, porte le sac
do <Juil' de Madame RICAUD.

MADAME R.
Cher oomte 1 Quel hoy.mour pour nous que 'Vous fassiez les honneurs de la

mais unI

DucrŒSUE
(lui baisant la mai.!!) L 'honnour est tout-li-fait pour moi, l1adama Ricaud.

Mas félicitations.

Mad&I.!1J.e RICAUD donne un ooup de coude fi Monsieur RI­
CAUD pour qu' i 1 sarre la main du com:t;e.

MONSIEUR R.
Trè8 touohé. :M. la Comte.

DUCHESNE
(tl,l) Rogardez-moi un peU"G cette bobine 1 Il serait plus indique que je

vous dise. mes sinoères condoléanoes, n' est-oe pas, Ricaud?

MONSIJWH. R.
(avoc un visar-$o do deuil) Meroi. Monsiour 10 Comto. VP:us avez déjà été si

r,;6néroux de votro temps oe-1:; aprE1s-midi, et si, bon ami•••

DUClIESNE
(avon.un sourire effronté) Los amitiés solides qui so nouent par los af-

fairas, mo:n cher ..

MONSIEUI? R.
(ae grattant la Gorgo) Hum, je vais mo pOJ.'7D.a'litre de vous demander de pas-

ser au salon, où nous alloua tous nous réunir dana un momant~ j'ai un mot

à dire ~ Madamo Rioaud.

DUOIŒS1Œ
Muis, bien entendul Pardon. (11 sort ~r 10 fond)

I.JIONSIEUR Ro
Vr,;\.s-y aussi, Agénor. Donne à boire et t.t mangor à. tout 10 monde jusqu'à en

crf5v0r: nous ne leur manquorons cartainomonl:; pas.

:t\.~D.1UlŒ: TI ft

(murmure à 1IOl'",.-;ille d 'AGENOR ) Jo mours d'envie d'avoir ma nuit do nooes"
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~M"A.DAME R. ( suite)
avec toi, mon petit.

AGENOR lève les souroils et Bort à la suite de DUCHES
NE' Madame RICAUD s'adresse à Bon maril

Tu dois &tra fou. Te mO'btre dans une telle colèro quand jo t lai pri' d'ia.

vitor la pauvre Madgme LAmolle à notre r~oeption; ptÛA, ne pâs la quitter

des yeux pendant la céromonie ri la mairie! T'J; jo l tài vue il y a une mi­

nute, elle nous suivait de très près dans la rI.\O. Qu.'est-oe quo ça veut

dire, hein? Elle vient oy. elle ne vient pas?

MONSIJ~'lJR R.
Je lui ai demande ü{} venir.

MADAME R.
Quoi? (Un silence) Mais parle, explique-toil

MONSIl!nJR R.
Ici, la seule qui doit donner des explioations. 0 'est toi. Tout d'abord,

d'avoir f'o.it oadeau à Clot'lie garoe de Mme. Lamolle de ton vieux ohapeau.

MA.DAME R.
Mon ohapeaul Quel horrible avare tu peux €tre, et pas saulemant de tes

at'1'aires, ma.is do colles des autres aussi 1 Ce ohapeau, J2. JŒl le suis abhe­

t~. moi, tu comprends, !Il0}., il Y a vingt 0 inq ana 1

MONSIEUR R.
Prôoisament. Tu en aohètes un qui. est presque pareil et méprises un ami

fidèle qui t'a, accompagnâo depuis la fin de la première guerre. Si tu

t'ais ça avec les chapeaux, je vois olaireffi'3:r.Ili 00 quo las hommes pe\1vent

a:l:ltendro do toi r

MADAME n.
l\il.ais il n 'o:idste auouno autro fommo qui ai"1; ga.rd~ un chapeau pondant

vinet-cinq s.ns r li:t si tu crois que Madame La.mollo est une garce. pourquoi

inaistes-tu pour qu'elle vienne?

MONSIEUR R.
Pour qu'lle te ronde ton oadoau, tOlili simplement.

:MA.DAMF. RIA
Oh, mon Diouf Tu es bon pour l'~leotro-ohoo1 Vonnnent 1 Lui demander qu '~lle

ID!;) le ronde? Ponr quelle raison? Jamais da la viel

l\WHSIETJ1t R.
Co ohape8lu esi; oe que j t ai de plus oher au m.onde.

I!iADA~1llii

Espàoe de f~tiohistel Etro

avuir dos manies soXtlelles

R.
. , .. t" " .arrJ.ve a on ago apros une ne

de oe gep~el C'est aht~issantl

normale et
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Monsi(3Ur RICAUD rit sarcastiquGment. Mada.ma LAMOLLE dm
par la clroita.

1 MO USlE'OH R.
1 l' •

Amq1J.0 # ré j():J.gm) A~&llOI' au salon; nOUf3 sorons là da:ns Ulle nrl.nute.

En sortauti do la scène. Uada.:mo RICAun retourna co~a.m­
ment la t8teJil rega.rdant Monsieur RICAUD avec rage.

Ma chère M9.dame Lamolle" en arrivant ioi cet après-midi. j'ai pens& que

la rSte aera.it inoomplète SElua vous. J'espère que vous n '&tes pas fachée

d'a,voir re9U tm mot oo:rm:no eja" fi la. dernière minme. C'est vrœ. que na

vous ayant vue qu'une seule fois et ayant à peine éuhangé quelques mots

a.vec vous. vous ID 'inspiroz une oeirtaine sympathie, difficile El exp1iquer.

lare., LA..MOLLE
(devenant méf!apte) ,Jo no sais pas où vous voulez en venir. M. Ripmld.

mais je 1110 pormets de "Vous r appeler que VOlIS ven.ez de vous marier.

MOnSIEUr. R.
AJ1~ je m'en rappelle aaüof bien. dès l'instant où j'ai payé oes malheu-

reUX 50 oentimes pour 10 livretl Mais n'en parlons plus. Je ne ma sens

dé,jÀ. plus en forme pour los élans amoureux d·aucune sorte.

MME. J..t\.MOLill
(avec un lé15er t~n de cog,u?tterie) Allons. alloDs. n'exagérons rie;n. M.

Rio.aud. vous êtes onoore très bien. Un homme a youjours une ohance. Mais

moi••• il Y a dao annéos que .ie ne suis plus dans la oourse. Bien que la

nhair a. parfain s os faiblesses, le. tête - qui est la. grande qualité des

Franyais - nous indicl1l,") toujours où est la rôalité.

MONSIEUR R.
Je no sais où olle ost. la réalité, 00 qU(~ jo sais 0 'ost que vous Stes

très ~:(égai:rto. Vous pourrie3 vous présenter oomme ça dans n'importe queTh

réuuion. m.êmo du gre.nd monde 1 (Etendant les mains oomme pour arraP,ger l!,

ohapeau) Vous pormettez? Jo crois qu'en 10 ~ettant un pau plus sur le ca·
,té, il vous ira à: merveillo.

IVlMEJ.. IJUI0LLE
(r.,aoularrb brUSqUelOOnl;) En arrière. M. Ricaud. bas les pattes!

MONsmUR R..
Mais, ohère Madame,. pour qui me pre~ez-vous?

MJJiE. l,AMOIJLg
Je sais parfai,temant (}omment je dois mettre mon ohapeau!

MOUSIE,'UR H.
l~tds un pou plus inoliné••• un tout potit peu plus••• 99. vous dOmlerait

un genre ••• D:ti;os-:m.oi, u'os'I;-11 pas lourd?
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MME;. IAMOLI.E
L@ ohapeau? Non. Pourquoi me pèserait-il?

:M.ONSIBUR R.
, tTe cro1~1 qu'il avai-t du coton dodens pour qu'il so IDairrli:tenne en torme.

Amôlie se plair;:t'l.8.:i.t toujours d '!lvoir de l~g~roa m.:i.grllineB chaque foia

qu'alla revonai":; de ln !"1(;'.

vers 10 buffc:.lt.

1;emps 0:1.1

me dire,

lœ.
Oh, (Ja devait être

femmos de

por·l;a.nt li

umeooz-moi

LA.MOI..LJ.;
une petite crise d'hystérl.o cemme il on arrive aux

i;m11ps. BOll, eh b:i.en." si vous li 'avez rioll da plus im­

et ai :'rous 8tos vrni:mo:rr!; content que je sois ioi,

MOIifS:mUR R.
Pardon, Madame Lamolle. Entrez.

Elle lui 'tiourno 10 dos pour sortir vers le tond. Mais ellt
El a po:1.ne fait deux pas, que :M:. RICAUD, de derrière et p»"
surprise, lui arraohe le chapeau.

Ha, ha, ha~ 10 ohapea.u pàsEl lourd, et OOIllIllenb! J'avais raison, et Am&lle
a.veo ses migra.ines aussi'

M.ndame LI\MOLLE est restée si stufétaite après oe geste au
quel el10 ne s'attendait pas, quelle n'a. mêma pas pouss~
ml ori, (rt elle reste ainsi bouche bée. RICAUD profite de
oe'lita pause pour sa mettre le ohapeau et se regarde en
riant dans la glaoe du oomptoir.

MONSIEUR R.
Houri J"El 1).,3 ::Jais p~l.S nomment vous a.vez pu le supporter tout 1 'après-midi!

MME. lAMOLLE
(qui ne réuusi~ pal ~ sa reprondrp) Mais ••• mais •••

MONsmlffi R.
C r eLrt dr51o, hoin, j f ai l t air d'une temme de ministre da Viohy1

Th1lt1E. Lt\MOL.l.E
1'[o.is ••• mais ••• (~ue fD.:ttos-vous'? c'ost revoltaut 1

l\mI~SIEUR R.
Oui, je sais. Je vais enlevor 00 qui pèso 10 plus dedans et voua pourre~

18 r01i1.EJttI'6 et aller 'l;ranquilloment déguster les amuse-gueules du buffet.

l~ME. lAMOLLE:
(voyant; que i'lIoJlsiour RICAUD passa on oourant) Vous êtes devenu oQlllplète-

ment oinglé 1 DOnneZ""lllOi oe chapeau, et vite J

MonSIEUR R.
•Dans deux minutes. il sera a vous pour toujoursl

Rif;urh et l·Ol11Ua:rr!:; l'index en l'air, il est an effet l'imagE
m~m0 do la folio.



MONSIBTJR Ho (suHo)
Deux minutoB~ pas plus'

Au moment Ott il sort 01'1 courant avec un air trj.ompha1Dl..
M. HIGAUD bute co:rrl:;re Madrune RICAUD. qui rentre en soone
pax' le fond. Il CS'!i surpris pour un instant. pUis il se
remet à riro en remuant toujours sou indez. Pendant qU'il
/Jort ;1lût'\f'ammé le regarde a-me étonneIllt3nt.

MME.. IJU.lOLI,P

On aura 1;out vul Un homme qui a 1;ouj.ura 't'ai a.ri.ux, OOmm.nt ••1;-il
poadbl. qu'il ait pu m·arra"h.r lij,téraJ..m.nt la ollapeau d. la 1;61;.

!X>ur 1. ""'1;1;r. lUi-m8mo? J. mo demande ai le 1'ai1; qU'il .011; .ntré dono

oon oU_Mr. :na l'. pan troublé, • 'il n •••·h pas d.vonu '- ds oe. ll&Uv1'I>l

.réa1;ur•• qui .'habillent on femme, la nui1;, alors qu'il 1'ai1; habiller
on homme sa propre fO~no'

~!ADAl\1B R.

Henri? QuoUe idée 1 N. voua a1;1;ond.. pas .; c.. t'ring010 • d' imagi:na1;ion de.

Ba pari;. L. olima1;~ro ao>rlblo ovoir 'hué pour do bon son J.mogina1;ion s-.;n",

MME.LAMOLL.~~

Ms pauvro "-'!lie. (!!lUo rail; un gaG "'rs l!!'dame RICAUD) Ahl Co fou-là m'a!

laissée dans un toI ota1; d'énervement que jo ne seie pluo Oe .q.., jo t'ais.
Jo sais bi.n quo jo dovrai. vouo t'élioitor, maio à l'oooasion. ••

MADAl-iFJ R.

On voUs a donné un oh"", lia ao voi·h. J'on ai ou un autre, moi. C '0.1;
t out-à-fait incompréhenG i h 10.

M:M:f:. J..A.l'dOL1.B

Vau. l'a"". dU. Jo res-he qU&nd m&1o, vo1;ro rrari ne .0 débarrae.era pa.
de moi au.ssi f'aoi.lom.ont quo Clar

MûJ:WIgOIi. R.

~L!!!nt du t'ODll ot 1;enard; la ohaPj!au .. le. "'<lin) Voioi ""tr. ahapeau, Ma­

drono 1'...,110. Vai 0 pou""z le mettre on 1;oute t ranqu11lité 01; ju.qu'à la
fin de votr.e vio.

vous souhaite beau-

Madame: l!!.'\.MOLLI: arraohe 10 chapeau des mains de MOllSi0ur
n.ICAUD ot lo 'pose 011 ISO rogardturb à dista.nco dans la g1J!œ.

]iM·E. LAMOLLE
Chèr.e Mada.ï116 Rica.ud, jo rost(~ Ulliquement 11ou:r VOUS. Jo

coup" 'beauooup do chanoe" vous on auroz bien besoin.

MONsnmn R.
Oui, oUi. Vou. rootoz pOlir 0110••• 01; pOlir la dindo, ot la oharoutorio,
et les gfttoa1.1Je et le r,;h!l.mpagnc f



Hue. LAJ':JOLLlTI
)1I;\is naturcllmIl.011t 1 Vous m'avez tourné l'estomao avec votre petit nu.méro

de 'I;ravesti; ma:i.nlïm:unrt il faut lui donner un peti:b smrl;ien et régal.

Avec un rer;ard. furieux, l\fudnnJ.9 IAMOLLE aort pal" le
fODd.

'MADAJiŒ R.
Henri" je te dOMô lUJ.C mirrnbe pour 'li !ex.pliquer.~ e:l:; si ce quo tu ma diB

n'est pas oOIl'Valnoal1t'i. jf;j 'l.ïEl quit'be pOllr tou.jour.s.

~IiOl~SIEUR R.
Ah, les feFBws, los rewuos, oor.~mo vous manquer. d'imaginationl Est-ce

pOEwiblo CluO '\in :n'e.ies pi'>.lJ réalisé que tout oe que nous possédions a.u

mO~t:l.de était cache au fond de· ce ohapeau" en vieux billets de oent mi.lle

l'ranes?

MI\.DAlvŒ n.
Co:mmem?? r::spèOG de nùs.érablo àvarel Tu me fais 10 don d'uno pi'banoo pœr

me pousser au mariage ••• )"luis tu e:ardos toute ta fortune dalla un chapeau!

Et si ton mal de cœur 6tait vrai et tu crovais soudainement? Qui aurait

pu. deviner où Sl;) b'oUV'Hit 1·;:> l' rie. hein?

MOJ\iHIElm. R.
Pr6cisomcnt. :Jo t' a.i joonjours domandèo de l'le traitor commo un homme fra-

Gile.

MADA1'/Œ R.
'l'l'\ÎS-toi t tJE) eOIimI.OnOt3 ~ !!J'3 Gon-b:i.r mal, la -t8tü me tourne r Donno-:moi quol-

quo OhOS0, vite.

MOJ\)BI.jiJUn R.
Un !'101'!lonbl (Il Gourt yors 10 corr\fy\ioir) Un pou do cognac; il y a là. un

verre dôjà sorvi.

lKADA~,TI~ R.
Non. J'aimerais plu~5t Ull vfiliBky.

f1i01TSIEUH R.
',Cu vas boire co Clo~~:na()-là, Amélie. Lo fo.it que j'aie recupéré notre tré-

SOl' 11 i ost pas t1l10 rstÏflOl1 pour jetor l'8rgenb par la. f(,n9tre 1 Du cognao t
Voilà! Et qw.) 90. 'liO Si,)ï'Y':;1 do lE.Hjol1 pour 10 rasta do ta vie 1

LBS lumièr.es s'é-l;oignonli brusquomarr\; a.u
] "M• .RICAUD appor'bo .t) vsrro Il son epouse

giiï:l.m.e.

IXe. 'fADUi:A.U

moment où
désormals lé-

L'appal'l;emollt de MOlŒ~UE. Les lumièros s'a.llumant douoement a.u moment
où ln J:m:tlir()lJS8 do n!aiGon orr\iro, acoompat;neo do DAVE.
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DAVE
(gna:ovanli fi on k§J?1 ~~ 1()._.poo unI; our 10 divan, il embrasse MONIQ,UE) Hl.'O.l1 1

Quel envie j'avais de goa-'Ger il nouvellU co'li'to marquo de rouge f

au moin~MONLlUr;
(riant;) En voilà une époqno d6guoulasae! Il Y a 'll'"ingt m:'.B ~ on. llurui t eu/

la grli:cü de dire ftl o nu.ol de catte bouch.en •

D.AVE ri1; ei:; rocommonce à. l'embrasser .. Elle ronronne
oomlli.a un ohat. Il l'êoarte de lu'l a'vae surprise ot la
regar~o en rianli.

Qn c'os'!; tin rire hon:tcux ..

DAVB
POUl"(lUol hontctUc?

l'lONl'.-I.UE
Eh 1>10n, paroo quo. Mais c'ost mieux ainsi, Dave. Il faut qua vous oon-

naissiez tout; do sui'lit,) Ir"J;:; n5ao·liions. ~me les plus inouies.

DAY.li;
Exp1:iquez-vous.

~10JUqiTE:

Dave, je no creis pao avoir caohé 10 plaisir que j'ai d'être avec un

hOlIU'J1C. f.lais GO plaisir, vous \l'oyez. ~}'ai tou;jours un im:p5r.ileux besoin d.e

l 'oxprimor, do 10 proohunor à cor et à. oris.

(chogu,é )\1'011811'1

MONIcHJE
l!:loi-mSma. oui. Le problème eBt~ COll'lYJlont taire sana Nlteu.ter tout le quar-

tier. (gAV.E rit) Si vraimel1'b jo JIll;) J\lot'ljais El pousser (les cris COJl1llll3 j'en

envie à certains moment.s" sO"Jez s-ar qu'on ma v.Ïderait de Paris ••• et
p(111'1;-8t1.'o m6rlO de la li'rD.TlOo.

DAVE
Oh. la lai

HOIUqUFJ
}}'\Ï c ~est pour cala que j'imite une cha..lïlïe.

DAVli]
B'I; 90., Diou. merci, 110 clloqu"J porsonna!

HONIQUE
Si, 911 ohoquo; ct 9U ônorvp auasi. Mais, que voulez-vous? C'est le seul

ohemin. {lui 10.8 r(Ô'érlio oUllYJrt.

DAV0'J
(l'am.brassllnt; do? l1ouvGa-q_oj; riant) Jo compronds. Le fait est que. quand

.jt3 Guis on 'l;rtl.:in dl) J'uire l'amour, les bruHiB me :rondl3ul:i très nerveux.
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M.O:HIQU1~

Oh~ vous yons y feraz! (fa nfost pas un inoonwnientl

DAVB
Et on plus, Moniquo." 0 jo dois voua avou.er une ohose.

MONIQUE
Un ayeuf Alors asseyons-nous.

MONIQtm amène DAVE jusqu'au divan.

D'abord, un aut~e baisor. Cotte fois-ci sans ronror$ d'auoune sorte, je
"fOUS 10 prolool;s.

MONIQUBi et DAVE sfembrassent plus passionnémen~ qu'a­
vant. Presque aussit8t ello pOUssa un véritable ori
da cha.tto on aman.r. DAVE su..T'sauto f3ur son siège.

Pardon, 90. m'cA échappé! F}!; (l'owl; du votre fautet Qui vous a appris à em­

brasser si bion?

DAVE
Ecoutez .. Monique. Pref1quo -toujours'" non, non, soyons sinOa~O_fl - ohaque

fois que jo commel1.oo Ulle Telat:ton avec uno fomme ••• et bioll... je veux

dire ••• ln premi~re nuit ••• il ne se p~lSSO rion.

MONlq,U):.;
(!;\V0C un ton d01égèr.!\Ho~]u.2.!'i2.) \frniment? ~r'ospère quo ce n'est que la

premiéro nu:tt 1

DAV1~

Cela" jo Ila l'ai jmnaitZ. t.Jj:l; LI. peruoxrno, JT;t:l.i~l avoo 'TOUS" c'est mieux do

mettre oartes sur tabla.

MOJ:JJ.(~Ul!i

Et les poiuts sur los ~jn. Pigô. (Lui p!.~G le menton de ln main gauche)

Mon grand gosse! Laiase-moi te roGar.der un pou dans les yeux!

DAVE
(~yec ul\ }2otit rire dm'!H)lJlm_O tindd,2.) Pourquoi grand gosse?

;~Jo~m4.Tm

Pg,rC0 que oe qui :t'arrive ost. tout-à-fait naturol ohez un homme un tant

soit peu 130113iblo. Que dis-je, nD.i:;uTell C 't'lat classiquel Et je te jure

quo si un {jour je rencontra quelqu'u.n qui S8 permette de réagir autroœIrli.
;jEI le .flanquo à la porto.

DA VJ!; ,
(.r.iant avec un spupir de soulagement;) C est "n-ai? Ah, Monique 1 Charmante

0"1; insolite Moniquel (~'LOtu"ea~.an"l; la "~6te) On n.0 trouve pas da.ns tout

le Kamasoutra llutan:b de Sf.lgessa en matière d'amour que dana oe-cte adorable
petite tête.



DAVE 10. tour:nn vors ltli et rait inoliner son oorps sur
la divan, tenant sa te'te a1J'eo le brasJ dans oette po­
sition il l'erlÙ>rassa dESlicc.j.temelIlï mais longuement sur
le COU$ près de l'oreille. Elle pousse deux longs nd.auQ!
meJ:Its. Un chat du dehors lui r~pond. MONIQUE se re­

dresse, inquiéHiO.

MONIQUE
Mince alors, le Comtel

DAVE
"1..0 6ombe lt

, 0 'sErti un cha"!:; du voisinago?

MONIQl"\E
Non, non, o'est un vrai comteJ Duchesne, oe typa dont je t'ai parlé plu-
sieurs fois.

DAVE
Mais il le fait aussi bien que ~oi!

Le ori du ohat de dehors devient interrogatif et déses­
~ré. MONIQUE llll.i r~~pon.d avec Emlïhouaiasme. Le cri de
dehors se fait alors tim:i.de et heureux.

MOlf.[(l.UJ]
'ru m'exouses, ohor Da'l1'e? Un crJ. oomme oelui-là ne {punit pas rester sans

Ilreponse.

DAVE
Hum. Dr8le de pe-bit jou entre toi et 10 conrlio 1

MOliJIQUE:
Un jeu, non; il CIrait que jo suis vraiment une chatte.

DAVB
(l.a regardant avec un sO}lrire) Le dialOGue dos toits de Paris 1 Et penser

qu 'l1 mon départ de New Yorlc on me plaignait pour les conver.sations intel­

leotuels que j'allais me taper ioil (~l rit) Mais ••• mais ••• Pour dr81e

que 9a te pare.:tt, oe dialogue félin m'a calm.é les nerfs. Je crois que ga

va être lu. promière fois qui n'est pas la première fois, tu sa.is 1

Ila riellt tous lens deux pendaJ.1.t que les ltun.'lères s 'étai~
nent. L'acoordéon. qu 'on ne voit pas,' ijoue la. partie
pleine de brio de la. valse leit-motiv.

xéme TABl,FAU

Le restaurant. :M01m~UE 011'1;1'0 par lu droite et DAVE par 10 fond, suivi
par deux projo<rl;eurs. MONIQ.Ur.: es'!:i très élégante on noir, o'\; porto des
bijoux en or. Comme si olle voulait antioiper le priIItoJVPS, sa robe est
aooompagnée d'un bomlot on rallIe VWtll'lX rosa bordé de ~eurs et de rtibans
do volours pastolo



DAVE (J'ava.nce vers olle pour l'embrasser.

DAVE
Joyeux Noël, Minou. Oh! Tu os ravissante. Il dovzoai-t exister l..Ul déore-t

OrdOllI1J1nt que tou-t hommo ayant passé oos jours derniers ~ BastomJ.O vienne

;. P~is pour quelquos heures et voit 10 speo·l;aclf/que j'ai devarJ,t les

yeux. (Je. serait la. moillouro ff.l.90n de le r~concilier avoc la vie.

MOIUQUE
Et après on di-t que los Amerioains no El avent pas faire la oour 1

DAVE
Je dle oe quo ;je ressens., 0 'ost tout.

MONIQUE
Mon pauvl.'o am.our. On voit bien dans oos yeux 00 que tu. as souffert ces

derniers jours.

DAVE
Oh, j\~ai eu da la aharme. Là., au milieu du désastre, et ici, aveo toi.

Vhe chance folle, -tout 10 tempe. Etre si heureux, Bans responsabilités,

sans disputes. oe n'es·1i pas possible!

.MONIQUE
Bien entendu, -ta consoienoe puritaine refuse l'idée du bonheur.

DAVE
(~~~) Ma conscience ne refuse rienl Pour un9 fois que je t'invite à dt-

ner. toi, ·tu ll1' invitas quatre fois choz toi. Je na refusa rienr

MONICtUE
J'en suis ravie. Tu sais, j'ai une proposition malhonnSte à te faire.

Voyons tUl peu si -1:;1.1 es capable de l!l refuser.

DAVE
Q.u'es·b-ce que o·'es'h? (Riant) Tu vaa m'acheter 1).110 maison do campagne?

•

MONIQUE
Rega~cloz-moi bi.en d.ans les yeux.,. Capitaine Smith. Je parle trè~ sérieuse-

meut. Et sérieusement jo vous proposa ••• de me faire un enfant.

DAVE
. (an ro;uglàsan:l:i, l'Hi d t uno fac;on inoertaine) Tu parles par scJtis entendu

ou••• ?

MONI(~UE

~Joll. jo parle litêra10Juont. mon chéri. Jo veux quoIque chose da toi,quei-

que ohose qui me reste.

DAVE
Quelque chose qui pleure toutes los, n;uits et qui te g~ohe les momenlis

que tu passeras avec mon sucoesseur•••



MONIQUE
Ah là~ 'I;u vas 'trop loin!

DAV.F~

Mais alors, s'il nly a pas de suocesseur, que fais-tu do notre paote? Tu

ne '1;0 rappolles plusf I.e plaisir est néoessaire pour la santo de 1 'tmeJ

pus de senthnent .. pas do reproches. Le plaisir pur et rien de plus.

MONIQUE. ..
n'accord. Il n'y aura pas de reproohes, tu n'as rien a craindre, mais je

veux un enfant de toi. Il s.ura l)ion quelque ohose de toi, ne aerait-oe

que le blanc de l'oeil, quo tuas un peu bleut~1 Et jo me réjouirai de le

voir tou~es les fins da scw~ne.

, 'J...oo lunderes oo:mmenoent Il se ralltuTlGr lantem.en:l; pau
surpr.endl'G DlJCRESUB au :m0lilGn:\:i où oelui-ci s'assaoit
à. la table à o6t~. AGENOR est en train de lui serv.k
du Yin blano et MOIlsieur RICAUD lui apporte le pre­
mier plat du drnor.

MonSIEUR R.
(le laiasan~ pur, la. table) Monsieur le Comte. Vous mton direz des nouve~

de oe'ete ·timbale.

DUCHESNE
HUIllI Miau mau. Ltoduur est d'una 13piritualité. u

l/IONSmUR R.
Vous mo i"af.tes trop d 'honno1.u:, Monsieur 10 Come.

AGBNOR et MormIEUR RICAUD e 'inclinent et partent
vers 10 fond, pù ohacun reste do chaqu.e cSté du
comptoir.

DAVE
(à MONIQ,W1 , avec un sourire) A 00 qu'on voit, ici il n·y a que la nob1esS9

qui mange.

:MOEIQ.UE
Un poull do patience, :mon Capi'baineo Jlai donn~ à Madame Ricaud la:recette

d'un '€Ige; nog it pour q:u. 'on oe jour de NoèD olle nous offre a.u moins une

boisson ungloMsaxonne.

Di.mJESNE go'dte une bouohée de sen plat, froooo le
sourcil .. s'assuie la bouche avec la serviette,boit
une gorgée de vin b1ano, se ressuie les lèvres de
nouveau, so gratte la gOl"go pour prendre une deu­
xième 1)ouch~o et enfin la prend. Cette fois-ei, il
est déoidé et appelle d'un ton impôrieux.

DUCIlE:Sfre
Ricnud!



MOIlSimUR R.
(llccourant avec }ln gesto do con::rliern.ation an-l;ioipée) Monsieur le Comte r
Que se pnsse-t-il?

DUCHl;;SNE
Ricaud. Expliqu.oz-vOu.s. Av(JO quoi avez-vous oui'\; les queues de lll.I\gous-

Unos?

1101\fr;IEUR R.
Uais,IMoD,sicur 10 Co:rqho" ov!~o Wl Xeros :n.a'liurellemoDt. Un Pedro Domeoq

'I:;rès pale 0;. très seo.

DUCHESNE
Oui, mais d.o Q-uello a.:rmée? La SElUOfJ fi une SQVQlilr invraiamnblablel

lŒONSniUR R.
Voyons un peu, jp orois quo () test un Xeros de 42, c' csti vous m8zœ qui

me l'a.vez fourni.

DWHESNE
ctesi; bien 00 quo ,je pensais. Di::rliraoi;1on impardo:nnable 1 1941, et pas

~~, c'est la limite abaolu0 d'âgo du Xerès que vous auriez da empla,yer,

9!1 s, vous la sa:V\3Z aussi bien que moi. On eat presque en 45, quoi! Par

oontre, l'anI:1.Ôe du ohe.npu[;no 61.rlï parfai-te, et si co'lite Bauco peut gtre

ml:lng&o - !1.'l'burollo:menl; pu,s par moi, parce quo la Bervir ~~ un homme comma

moi 0' eat prcsqu0 une insulte - 0 'os'li gr&o au champagne.

MONSTh"1JR R.
Quel désastro, Mo:nr.d01ll." 10 Comte 1 Où Cl.vais-jo 10. têto 1 ~rc pas avoir ro-

gardq l 'D.n.uée 8ur l'o'I.:tquotite i M'on pardOill1.0rez..-vous ja:maia'l

DDelmSrm
:R1oi? du:mo.:1.s! Oû ofr~ votro hOlll1(,mr do cho±', je pou.rrai s m8m.e dira votre

di.gni"té d'homme? Comme:n:G. vous, avez-vous 6t6 oapable d 'm'le telle négli­

genae? On 013(; on -lil'uin do tomber da.na un gouf'f'ra d'Où on no pourra plus

sortir. oil. va la oivilisa:\:;ion fraJ:19uiso'l Où va 10 monde? Si 98. oontinua,

on finira. pour manger ccmlli16 en Al'lgla-l:;èrre 1

MONsnam. R.
Pardonnez-moi 1 Vous t.\VOZ totrlAes les raisons du monda. E's m€:me s'il ne

. l?osto on F rtU100 qu'u,n stm.l gou.X'm.et ayaJl"!' votro Bavoir et 'votre oonsoiema,

16 monde oontinuera d,e tourner. Je vais vous préparer une autre timbale

aussi parfaite qU'il soit possible à un Gtre humain do faire - si vous

9:VI)Z la f;CllIG:1.11osS0 d 'S:l..bolldre ct do In 'exouser.

MONIQUE
(qui, aveo Dave, a s,'!livi.,. tO'!!"to la scèno, se lève indiznée devant le gœta

,c}.o servilité de l'fi. IUCAÙ11) Uu insta.l1t. Vous ll'l1l1oz l'ion préparer_ Mou-



MONI(:J,Ult; \61.\ito)
Bieur Rioaud. 110US JIJ,toutcmdez? .Jo ln!,) ficho œ ';/ot1'o homwur (le ohof, mais

01), ost yo\,r0 d:i.g;n:i:l:ié d'homme? Comment es-\;-il possi'bl~ que vous 'Vous lais­

siez insulter par 00 S Elle.uel7 Et tau'!; ce vaot\n:ne pa.rce qw.') l'a:nnée du 1..0'"

rès ne con1rient pas à. lu sauee .. solen luit 110 saurioz**'V\>'us pas po.r ha...

sard l'histoiro de Duohorm.o 01; 'Gou:lj flon trni'io avec los na.zis?

'MOlTSIlmR R.
(comestionné) Madnme PérifJrl Fe.iton at'\ioD:tlon à OEl que vous dîtesl

nllCIlE: snE
1'lou, non., la..i.ssez-la parlor, cher Rioaud. L'enter est rempli d'ingrats.

S'il n'y ail'ait ptlB dans 10 mondo des homm,es OOmIllO moi, qui BO sont sa­

crifiés on silence pour Tflu:i.nbonir le flaml)cat1 de la civiliaa:tion au mi­

lieu debout ce G~chis$ on YOrrf~.i:t bion si dnmJ ootte nuit de Noè'l. elle

serait v€tuo comme cola 0:1.; prendrait avec FJOn ami un drner oomme oelui

quo 'Vous nlloz lui servi.r.

RICAUD se rMiiI'G uno fois dû plus derrière le comptoir~

"pensol' un pou au,x gens qui (}r(~ïr0rrl:; do faim, dans le monde 0xrli:i.er?

MOIUq1JB
(à DlpEESliE) Espaoe do porc t En ootte nui'\; do Noël, vous no pourriez pas

DU.:: HI{~SrŒ1
(.;lll extase) 1ClEr~pèco {le POl'C li. Jusqu Wà l11.llinl;oIl1:UflJ ~ vous na m'Ilviaz jamais

di"'1ï Itparot1, Ilkl.damo. Coi;to oxpr'Jsr.lÎon me proouro une voluJ.Yli~ plus gra.nde

t'meOl'a quo oolle de vos autros innul"\;os" l~ail3 cotto v~lupté llle fait voir

COlUl1lent :rna Boli-cudo (;s'\; grande d.ans u.ne pareille nuit .. (Haussant la voix)- '

RicallLll Fai'l;es-m.oi dt:ncl' clatls 'Tatre f.\ppartmn.onlï,. ,stil vous plat'\; 1

MONSIEUR R",
Vous 10 IToulüz '.rI'tüm.ant;, '1:101Jl1lt.e.1.n' 10 CC;Wt[;C',

lI~ONTQUg ~

Oui, sortez-le dt:i.cii Co pros\:' pas un spoc}'lïa(.,l" 0. voir on lac'.) de 60i

qUJJ.!ld la guorre ya si mal.

DUCImSH!~

. (E.e laye o:!i s: inclino dGVf.\n~;ilOîi,;rqtŒ) Bon Uoôl li tous 10 s doux.

Duom:mm G 'approche au comptoir, prond. Monsieur RI'"
CAlm I>':''l.r If) bras et l t emmèlID iI'Ors 10 j?ond,droit.

MONIQUg
(!lpràs lU10 léj!,èro pf;\U~'(3) Nxouso-moi pour eot éclat, Da.vo.

DAVB
JaTnnia je DO ,\; t f'.Yn.if~ VUO ('.'JJ'l1!lG Qn. \Jno 'iJ'r~lie til'i(\01,ClU3f;\ cm ue-b:i.onl



MOlflq;OE
(éclatan~ ele rire) Oh" HO le crois pas. Bu ,théorie nOUi3, lOG Frallr;a1s,

nous SO,lUlllas 'tous <les libèra1lXa Uais dans la pratique - tous de oonsar­

vat;eurso

DAV.I!:
Mmia toUjOl~S senséso

IWl:rJJ2UE
)\Jon, 11011. Jo crois <lu 'on Frunoo on pansa trop pott\" 6tro profondc:h

DAVE
"'0 IOJ3u.ra pour 1111 vorra de n'lmporto quoi.

Il r-atourno brutJqucmant la tStiEl V0l'f;l 10 oomptoir.

:MONIQUE
Cl.'l.pi·baine D 'ùa 0 'OE:-t uu do von {;estes qu:i. me 'l;ouehe l,';) plua.

DAVI~

Loquel?

}10HIQU1~

Catte ftwon 'brusque qu.o "l'J'OUS avoz quolques fois <:le tournor la t5te.

Quolle fa~ol1?

IIl10NIQUill
Je no sais pas. UllQ fa<6on qu'ont oer'l;a.i11s pooorastos, et qui me t'ait

quelque chose au cœu.r.

DAVE
(étonné) Q.uoi?

MO~Uq,UE

"Ne fais pus cet;l.ie tê'liel J(~ no le dis pas (}OmIl<;.) 1.UlO in.sulto, 00 n'ost

qu 'lIDO romarque 0

DAVE
Merde 1 En voilà Ullü i't"~o:n do L'lut'lier ton 8.moureu..1I: r Tu n'as pt.:ts autre

ohose à di.re à un horora.c il qui 'liu viens de demander qU'il tIJ fasse un en­

fant'?

M01Œ-iUE
Ah~ mon Dieu i Q;nand ·\nv3 ...·~1). apprendre, m.on oher, q1.\0 la vi,:; ct 10 mo:n.d,o

sont un incvviablo w31u.ncc d8 ch030s? Et quo ce gosto fait rassortir ta

virilité dons 'bOllS los Emtrea l::oments? C'os'Ii cc:'! m,éJ.ange~ 013 môlange

'torriblo et merveilleux qui m'6n:>out profondément.

DAvr;
Tuis-toi .. rrouJ,.; 9~\ () 'os'l; trol? fraIl9ais pou.r m.oi.
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MOIUQ,TJE
Je pense bien. Il aurait fallu en cette

n'est-oe pas? Une Betty administrative,

"\iucuse commie il n '€.lll em:i.G"l;c pas deuxr

nuitde Noël que Betty soit

allergique et aphone, mais

ioi,

ai'fec-

DAVE
Allergique, po.:3 du tom .. (Ayoc un sourire do mari attendri) Mliis exoellenœ

administratrioe, 9a oui. (~p repronant) Je m'exousa, mais o8est toi qui

m'a fait penser à olle.

1i!.ONI(~UE

Tll.m fa.is pas; jo oonnail1 mon clovoir de oantinièro de la Légion emrers les

soldats qui rc·,:tellllont du l'rom. (Froidoment~ Jo vais m'offoroer pour

que oe Noël l30it aussi joyaux que possible!

La rideau de gaze desoend sur la scène, le~ lu.mièloas
qui éolairaiont le restaurant s 'éteir;nent 'tl nouveau et
en Be rallumant sur le devant, nous nous trouvons dans
la rue. I,' accordéoniste, v8tu. d t un. costume l~ger et
port!l111i un oeillet li 19. boutonnière, passe en jouant;
la partio la PVIB expressive do la valse, qu'il accom­
pagna e,veG des mouvements v"1f's de 10. t€te, marquant
ainsi son osprit primesautier.

XIIe. TADI...F.AU

En effot, c'est 10 pd.ntompsv On peul:; B 'on rerldre compte dans la chambra
do 1mNIQ.UE, au lalTer du rideau de gaze, aveo les tulipes et les naroisses
qui remplissent deux ou -ta"ois vases. Sur, le chevalet, repose le dessin

d'une robe de soir d'un rouge flamboyant. La maîtresse de maison, habillée
d lune robe de chambre on sO'ie, sort, 901100 UllEl démarohe fatig;uâe, ouvrir
la porte de son appartement.

C 'as"t.; DUCIŒs~m.t vêtu d8 gris clair et d'un gilet canari, des gants du
même ton et une canue Il la ma.:i.n. Dans l'autre main un bouquet de narcisBBs
et de tulipes. DUCHESNE: met 19. canne ontre ses jam.bes" enlf:lv€l son chapeau,
nwt également 10 ùouquet orrtra ses janfues et, à la tin, baise la main de

MOtITQUI!] •

DUCUESItTE
Ohère Madame Périer, oo~nùn~ vous portez-vous? Et le moral?

MONIQ.UE
(haussant les épaules) C'est pas brillant, vous savez. Enbraz donc.

A"j1Y3Q 111 m.ain libre, il tend le bouquet à MONIQUE, qui
rentre et le laisse sur la. table. DUCHESNE jette un
ooup d'ooil furtif et peut ~oir que son cadeau tait
d.ouble emploi daM la maison.

DUOHr.mm
Oh, quel dom.me.gei Aveo oos quelques fleurs, je voulais faire entrer le

printemps oh.ezlTous ,I maiG je vois quo quelqu:'un m'a dovanoé.



MONIQUE
Non, marci. Je ne la fuma plus. Je lui trouve un goat un peu bizarro.

C'est la guerre, sans doute. Elles ava.ient une telle saveur, los Ab­

dull,as. (Se !.~vant d'un seul ooup) Vous m'excusez un instant? Tout d'un,

ooup••• jo no me sons pas bien. Co. doit 8tre l'estomao .. Un petit insto.It

Ouvrant le rideau du fond, elle sort en courant.

DUCHESJlIE
(se parlant à lui""IOOme avec un air méditatif et jotant des ooups d 'ooil

furtifs autour de lui) Un gollt étrange? h"t elle so trouve mal pour une

oigarotte? Hum hum~ Si je ;ne me trompe pas, dans quelques mois nattra

un petit Amérioain ~ Paris. Ca fronce les lèvres en faisant une moue)

Une chose est claire. il :raut agir. et; vite.

Il jette un autre coup d'oeil autour de lui.

L',a.ppartemelIt osi; payé. Eadi-ce ppssible? Et m.8me s'il ne Itéi;ait pas

tout fi fait 1 C'est un désir bien légitime do vouloir s'agrandir pour

un hormne qui no peut pas ouvertement investir son argent 1

MOlITQUE ren:l.:ire, très pâle.

Chère liladame Périerl VOUEl no semblez pas très en forme. Vouloz-vOUli

que je me retire?

MONIQUE
rron, pas du tout. Vous dovez voua douter que la raison do mon appel

est 'crès urgente. Sinon, je n' a.urai a pas mis mon orgueil de 08té co:rmne

je 10 fais 1

DUCIIES:r,m: se mord les lèvres et soudain, B 'appro­
chant de MONIQUE, il lui jette une bourfée de
fumée en plein visage. MONIQ.UE tombe évanouie dans
ses bras.

DUlHESNlïl
(la soutenant' dans ses bras comme ai c 'éta.it un paquet, continue ses

réflexions) Aucun doute, il y a un petit Capitaine Smith en chemin. La

guarre ne va pas durer plus de quelque,s jours... il B'on va, il lui a

dit qu'il ne vaut pas de oomplications ••• ai; olle vu sc faire opérer

pour se débarrasser du llouveau oitoyen. Mais sorait-il possible que le

't;ype ne participe pas aux frais? Eh bien. il y en a des salauds dans

ce mondel (Tenant l\[QNIQUE par la oeinture d'un bras et da l'autre lui

do:rmants dos petites olag,uos) MadEUllO périer, MadaillO Périer r (En vgent;

!l,.UB. 'ello ne rêae..;it pas, il la laisse tomber sur 10 divan) Mai.a qubsi; ..

oe que je fais? Je pour~ais bien profiter de cette ocoasion pour ins·

peoter un peu lus lieux.



-62-

MONIQ.l..i'E
D!-:-voo un léger sourire) Mcd-:I11S:me. Excusez-moi. Asseyez-vous, Monsieur le
Comlie.

DUCHEmm
(s'aas30it) Merci. (Ii ouvra son porte-oigarettes) Une Abdulla?

JiiOIUQUE
Ah oui" a-veo plaisir. Qa t'aH longtemps que je 11'en vois pas.

DŒCkŒSnŒ. allume les deux cigarettes.

DUOHE SNE
Bon, et bien, entrons dans lEj vif du sujet: votre appel m'a oausé une joie

indesoriptible. Et me voilà en train de me ronger les ongles, intérieure­

ment, dtexpeotative et cl' impatienoe.

MONIQUE
(~uand les gens nous appellent, :Mon13iour le Comte, 0 'est rarement; pour

offrir quelquo ohose.

D1JCIŒmm
ÈKa. chèr'3 Madame Pôrier" js no suis pas né d 'hier. J'aurai. s dd ajouter d '!!J.
patience••• de voue offrir mes sorvioos.

MOI'UQUE
(sourit) Voyez-vous, j'ai besoin d'une sonnne d'argent assez importante.. ,

No.turellemeni;" j'ai du répondant. (DUCHESNE lève les 6011l10i18) Ça fait sh:

mois que j'ai terminé de payer. oet appartement •••

DUGHJ!:SlŒ
(~lVrant 108 yeu.1I:) Ah bonI

MONIQ.UE
Mais, oomme vous comprendrez, je ne vais pas l'hypo1ihéquer. pour une somme

si dérifJoir'a.

Dùt:lIE8NE
Hais 'mus venez de d:lre que 0 'était une so:mm.e importante.

MONIQUE
Importante pour moi. mais in.s:i,gr.Li.f.ia.nte pour la. ma.ison.

DUCHESNE
(!ia.!!~) Ah" je vois .. T01.1t ent relatif dans oe mondel

M:OU1(~U.E

Cinq cents dollars. pour parler votre langage.

DUClillSNE
Ah 1 (~ un. sou.'t'ire ,!a.ns reti...E>}1u,!)) Pardon. Votre cigarette s'est éteinte.

Il g 'apprê'I.iEJ à hd offrir du. feu. mais elle l'arr8te.



DUCffiiSJill sort rll.pidon1Dnt par 10 fond" lovant la rideau
et 10 laissant retomber. On l'ontend fredonner du do­
hors quolquas vers de rtparis des dépa:.ysés ll • MOIUQUl~

est sur 10 di"lj};1.TI oom.rno lm. poids mort. Il rontra ..

DUCHE.SNE (suito)
Oh la lat La choso oontinue; ost-oo quo 00 serait dos jwuell.ux? (Il ta-

aC"CO les mains de ;\jONIQUE on :jetauts des nouveaux oouEs d'oeil il. la

ohambre) Il Y Il. environ 72 màt;res oa.rrés J dans l'onsomblo oe ntest

pafJ mol. (En la ror;arda.n.1,) RI; 611~} non plus n'est p3.S I!l[tl. furdo!'...!l.'Jz­

moi, oho:t.'Q WIf.\(~8T'1t';1 P.nrior~ mais {je ne poux pas m'o:mp8ohor de prendre

quolquos patis acomptos. (LI lui ùonne un lOllf) b:Üsc:r, mais MONIQUE:

ne réuf'iit pas) Hon d'lUl0 pip,,:Jl QB" ~~. o'esl~ (.lr' l'o1;l:.;:-lJilli),Gioll. ~

E.rol1~n.1I par los 6paulGs ob la tGna.nt droito dovant lui) Madamo pé..

rier 1 Mada.:me périer 1 Revenez sur -\;erre r On n ta encore rion 'brouvé de

mieux que 110tre planèto. (Il lrembl~ase sur 10 lobo de l'oreille)

Mais quo jo suis bÔ·GG 1 ct ost; le mamonlï de savoir la vérité.

Duelœmm imi'lïo le raia:ulemenf; long et plaintif d lOlll1 clat
on chasse. l\tlO~TIQ,UE, qui apparemment est sans oonnais­
sance, lui répond par un autre miaulement inquiet.

Ah, jo m'en doutais 1 Réoapitulons: 72 m2 de surf.aoe, 60 kilos de ron­

deurs "très 9.graables et, p~l1.r" 00uronner le ·tout li l'âme d'une petite

chatte amoureuso 1 On liD ,n:l~' s f emlUyor alors r

MO:r.JIQUF:
(ouvrap:t les ;:::o,Pilc) Où suia-jet

mJClm:s~m

Dans tm endroit sûr, Madl.:UllG Porior. Mais ua vous en faîtes pas, ne

vous en faîtes pas~ ma. chère; d'ici quararrhe houl'oS votre problème

sora résolu de la. moilleure fa(,1ol1 possiblo! Voilà t

Blackout soudain. Dans l (obscurité on ente:n.d cinq ou.
six m0lmreS 'de la troisiè:rn.o partie de la "Valse des
DépaYGês li

.. l,as lur,ûàroa se ralh'lxl1mrb doucement.

Nous nous trnuvol1s encore ùans l'appartement de MON1(~UE. Q,uaranto
huit hOl.,U'ol3 so sont éoouléos. La ma:f-bresse do m.ai.son. paraît plus an
forme ~ Elle os·b vôtue d 'un élé~a.nt tailleur do RmohasJ la. dupe est
noiro, la veste, on f'orïne de tUJ1.:i.'ll.'w;J es;, Cl ''\,1]'1. j[ol.'l.m.o rn.outarde sur la­
quel est appliqué una espèco de passem.enterie en. soio noire, qui re'"
Oou-qre le buste OOlamo un filet aux lignes croisées diagonalement et
so tornùno p:,u' dos PO'1;j:!;l') glandB 111):lrs l'I.P. dosens de la ceinture. Ella
sort ouvrir la porte et dallS l tenoadremorrti DAV:m apparai>t; il ros'co là,
sans bouger, en "la ro(';ardant. ..
i



. MONIQUE
Bonsoir. Capitaine. Entrez. loi on ne paye pas l'entrée. Entrezl Voua

vonez do ln rue 10 jour de la viotoire - et vous n'avez poirrli l'air

d'avoir particip~ li l'ouphorie de Parisl

DAm
Quelle euphorie? Les gens som dan,s la rue, ma.is il marchent comme si

un a11'orso lour était tombée dessus.

MONIq,UE
Ce n'ost pas possible.

DAVE
Mais n'ost vrai 1 Je ne les bl~ne pas. La fin de la guerre en Europe,

(} 'as·t; lm dégonflement. Aïe, aïe, aie, commes les bombes vont ma mn­

querl Vous n'en avez presque pas eu, voua pauvres Parisiens. Mais BOUS

les bombes ohaque verra qu'on prenait pouvait é'tre le dernier J chaque

baiser, le dern.i.er l>aisor. Quand las bombes ·l:;œnbaient, le tYte le plus

simple, le plus dépourvu d'imagination devenait un autre homme, 0 'étaU

't 'C OIJl'!lO un poe e drogue.

MONIQUE
Tu parles comma si tu on étais un.

DAVJ!:
Oh ma ohérie. (~l la serre oontre lui)

MmUQllE
CupitDiD~ s~tth, aurioz-vous la gentillesse de me laisser un peu res-

pirer, s'il vous platt? C'est une de mes vieilles habitudes que j'ai­

morais cOJ1t30rVOr, d'autant plus quo la paix ept rovenue chez nous.
. ..

DAVE la lâohe et la regarde a un oertaine distWŒB.

DAVE
Comme il est merveilleux et beau, 10 visage de l'écheo.

De 19~cheo?

lliI.\TE
Oui, do l'éoheo. Et qu.el échec! Celle qui disait: "Le plaisir par le

plaisir, pas do sentiment a. l'Amérioaine. Soyons rationnels, après

tout, on ost Français, c'est-à-dire, l'intelligonce personniriée~ Dans

une époque où porsoml.o no croit a l'amour, oe qui compte ce sont les

co:rrbao·ts sexuels. n'est-oo pas?"(Il rit d'une t'aion saroastique) Ha ha!

MONIQUE
(apr~ lui avoir donné une claque aveo Grand plaisir, elle se pend Ji
son cou et l'embrasse passionnement) Farceur, hypocri'''e, "gangster"o



MONIQUE (suite ~

(Elle l'embrasse de nov,veau) C est toi qui part, toi, de ton propro

grô. Tu fuis la libel~é, 10 plaisir, la joie de vivre pour ta prison

bourgeoise: les oreillons de Miles, la voiture payée par mensualités,

10. re'mis0 du salaire on enliiol" li 13ett-y pour qu'elle en fasse oe qu'elie

veut, oOl.mne si ello l'avait gagné. L~he 1 T~ pars en oouraJ:It vars le

oont('or'c, la sécuri"lié, tu t'0n:C'OnooS dans ta prison olimatisôe, n'est­

00 pas? (Il l'embrasse) Quand partiras-tu? Dans deux semaines? Dans un.
mois? Qua:nd?

DAVE
On ne BaH pas fi No to 'l:iourmentos pas 1

MOlilIQ lIl5
Je ne me tourmente pas. P,[errtalementi, je t'ai déjà dit "fa.rewe11".

DAVE
Adieu pou.r la vie 1 l~onl

MONIQUE
(le repoussant loin d'elle) I,aisI3e-mo:i.• Quand ~ aurais re9u mon raire

pari.. de m.ariage, tu verras si 0 'ost vralh ou non.

Deux coups sont' frappôs à la porte, il l~che MOEIQUE
automa:tiquement. Elle va vers la porte et ouvre.
CHUCK, sourian1;, b~atome:rrli saoûl et le visage enti_
m.ent reoouvort do rouge à lèvres, lui tend les bras';

CIIœK
Vive la viotoirel

MONIC2UE, riant, aooueillo l'embrassade de CHUCK.

MONIQU1~

(~ DAVE) Alors, COJUIl'1,e 96., il n.'y a pas d'ouphorie dans les rues de Pa-

ri.s" hoin<l lA. CHUClO B'y qu'eat-oe quo 0 'el3t que 98. si ce n'ost pas la

marque cl.3 l'eu.phorio?

CHUCK
Ah" 'cu parles de mont~ua~e facial? On, jo l'ai durement gagné, en

for9e.:nt les femmes qlV) J:> trouvais dallS la rue i m'ombrasser. Et elles

l'orrt; fait Sf.UlEl gai0tt1, 3ans onvie. Quollo dirrerenoo aveo le 25 aod\;l

DAV]!;
Alors, pourquoi es...-tv. ai heureux?

CHTJCK
C'est pour d'autres raisons. O~ est la molle?

MONIQ,lJE
Elle vlendra dtun momant à 11autre.
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Ello BO difiga vers la. por'te du fon.d droit coli, sur
10 poin!; do sortir, dit Il CHUCK~

11I{OHlqUl~

Tu veux une serviette '1

CIIOCK
Unis pas du "tout 1 Jo 11e me la"'T6 p9.3 la tligure a.va.nt d 'avoir rencontr~
par là 'un photographe de "Lire Magazil10 lt l Jo voudrais dovel1ir un doou-

ment pour la. postorité.
'MONIqUE rit et sort.

CHœK
(!::près uno brève pause) Quand plllU3-tu'l

nl\vg
Tu sais bien quo l'Aviation a toujours priorit~. (S'approo~de lui

et ohuohotant) Demain roGIlILI. Ghut Il Et toi'l Q,uels Dont tes pla.ns?

Après une peti"lie pause, on entend des coups 1"rapp&s
11 la. porte. DA.VE~ va ouvrir et t'ait entrel' SUZAIUlE li

qui voit aveo une' grande surprise la "d&ooration

faoiale" de CHOOK.

cmUCK
Jo crois quo jo vais restor sur placo un petit bout de tomps.

DAVE
Oui, 0' est ton amoureux lui -mSJlIB J mais tra.nsrormâ en ,J2la..ybox, poUr rater

la -rl<rtoire 1

cnUCK
(va. vors (110) !,!,p})y b,!lbir, je 'b'ai réservé 10 cou tout ontior quand

ro.8:Œ.o.
SUZAlifNE

(rit) (.tu 'est-oe quo tu as dans las poohes?

ClIue!:
Quelque ohose <luO Da~e appellerait 10 produ~l:; du vol. Pourtant, oe

n'es'li quo d.u butin. de ft,uerre.
Il prend deux ~normBs liasses do billets et les
jatte /lur 10, 'l:il'l.hle.

G 'errb pour toi, Ina po'bite - pou.r que tu puisses te soigner oozmœ il

fuu'l.;.

MOlTIQUE entro aveo un plateau. sur lequel il Y a.
1..<no lH.HxGoi,11e de champagne et quatre verres.

MONIQUE
(rGr:a:rdant las liasnci::! d-:J 1111101;8 su.r la table) J1't 9a? (A. CHUCK) Tu

as /J?:.\I'lbriolé m'J.a 1Janquo '1



DAV1i
Hon., pire. Il li volé d:38 (::tvi la allema:nds pour quo SUZal'lnO puisse aa
soignor.

SUZM!1'lE
Qa, G ~as-l; pour moi? 'rout 98.? (Subitemen.t émue) Pour quo jo puisse

aller au Jura? .Mais, C '\3Dt une fortuJJO 1 (R,ogardant CHOOK) Jo m'en

fous du cour Sur les lèvros il n'y a paa de rouge.

Elle l'onwrasse lor~uement sur la bouche.

CIIUGK
Assez, assez 1 Yous en faîtes trop de bru.itll: Ces deux voitures de rielt

de rien avaicrrt éohappé l'oeil des b.!lYs de Leolerc quand ils sont

arrivés lea premiers à Heid.olberg. I~ n'y a eu qu'une petite requi­

sition, la chose la plus normale au monde.

DAVE
RI; le -lJranspor-\; grs"'Guit en Franoo- l'usage des privilèges des Foroes

A.erionnes, la v<:m-G1;I clandestins d0s voi1mres à. Parb - Commant 8.plrillm_

tu ça., Chuck?

MONIQUE
(donnant à. DAVE UJ1 vorre de cham.Eagne et avant que CH tIC K ne réponde)

Et vous, Monsieur 10 Capi-l.iaine, vous qui laissez uœ femua près de

l'avortement, colle qui Il V~(}U pondan-Iï des mois pour vous rendre heu-
'\

l'eux, a qui YOUs n'avez m&ta pas donné un oentimo pour 1l1lopération,

no vous préoooupant mSmo pas de savoir si elle lui ooil'bera la vie.

98., commen!.; l'a.ppelez vous?

DAVB
(haissa.nt le regard) <;a, je l'appelle dégueulasse.

MONIq.UE~

AhS i r (~a:n[; Bon vorr.2...!J2ili UllO•....E,Ot1:to pause, avec un air de dé!'i)

Yive lavioto:i.re !

SUZANl1E et; cm.cK se séparont. glle va vers la CO!!!

moda et prland les d.oux OOUp'38 qui roston·li. elle
en dOlme UllEl li ClrOOK et garde 1 'autre.

DAVE
Aux jours heureux!

SUZANNE
Happy ti:m.es 1 (~llo soupire)

GHTK;K
Tchin-tchin. C'est dommage qu'à Pari.El on ne trouve pas du "champagne"

do 10. Roma Wi."10 C.o .. de Galif'orIJie, la p1..1blicit~ dit quo c'ost le

meilleur du monda.
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DAVJ:
(ill) ,J G "\Tois. L8fl -GrcnJb lCf3f':lnj,f' 1 :non.s sommes tous on train do devenir

nation8.list;os, rw:i.ll? Où ':ls'I; donc l t"mliti.~ n6e de la cuerr0?

lIOHIt~m:

(:!!.o1Dours iron5.9uo) A VOll::: de le savoir, mon Capitaine. Choara 1

Ella 'boi'l; une gorg~o do BOU verra.

~Wl.Al~NE

(rel!jardo.!rl}os bille'i.;s, à ltimproV'is'Ge) Comma :U 1[0 Ô'Gro con.tarr!;, Ro-

ger, on s€\Ghnnti qu,') j';' 'Vais III ~en allor dans 10 Jura i

Aussit6t apr{lf.! 8voi.r dit cela, elle se mord las
lovros.

CHUCK
Qui diablo orTl; ..co, ROi;13r'~

SHZ.ANNg
Tu ll<:3 10 connais pas, ù'ailleurB 9n :nta pas d'importance.

CImeI(
Allons, Monique, qui ost; ROt,;or?

Morrrq:UE
Cà SUZ.ANNE) 'lu. no CrOifJ pas que () t ost rn:l.ottx: de lui dire la vérité?

Maintc:o.ant quo 1l0f3 ~lo7.'ioux 1:tb6ra.1~"'lurs 3 'en vont, 1 'heure de la 'l7é­

rito a sonn5. Roger, o'est le rianc~ da Suzanzw.

CHUCK
:~itl;tlo01 Lr~ fionoô de Suzanno r Depuis quand?

8Tj7..Ai"J' lll~
PrGsqu,0 dcpu.is no'tre cn:tCaD.oa .. r,a. 1'a1'1; dJ~jà huii.; ans.

Ella rogardo vors 18 sol.

CHUCK
Il'ui't; ans do fia.n99.:1.lJ.'l.'lS! li~'(j ta m.èl"O 88 prôooaupa enoore pour qu ton

puisse to c.ollsid5ror purot

DAV}:
(~i mettant le poinC li la hauteur du nez) Prends garde à oe que tu

dths, salaud.

CHUCK
Oh~ nf) i,o fn:biguo pas; il. suffirait ct'agi'Ger una plume pour que je

tomlJEl Itknoük dOVH1't •

DAve
(~ ~.li0l~I~UEl) oÙ aa-{m 1.Ul0 phuno '1

SUZAmm ri1; 110rVOllcomont.
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SUZANNE
11/0 mO rogardo pas co:mm.O 9a. Un ~jour ou 1 'nu'lire tu dovais t'en aller,
alor.s pondant quI'} tu f.i·l;ois là., pourquoi ne pas to rendre houroux?

CIIllGK

SU7..û\Nm:
E-l: alors? •• F.h bien, il y avait tou.jours ontra nous la parole donnée

~, l'autre.

CJI1.lCK
Et en ccms,Squ.:::r(.].oo.r 1.ïlJ. 1;'0/3 tuo. 'YotJ.,jou,rs la politesse! (Il prend les

billets ot l?G jErl.ïbc contre la p.,0rj;l2.) }JIerde, m.erde et ro-merd.e 1

o.1IUC K don.uf) à. DAY.El lU.. lIupp0rou-f; Il qu.i, lu.i rait porcl:re
l'ùqyiHbro, et on tcllmbant il emporte avec lui la
'l;e.hlo IlVUO los 'V'61'l'OIJ (;)'l; la liasse de billets qui
roata:i.cH:rli det:H:lUn.

SUZAIHilE ...
Assez, assezl Vous 8tos foual Si o'ost a 91l quo sert l'amour, je roo

réjouis de. 11'$\;ro jamais '!Jc)l')11Hje ŒWj1J.roUSG de porsoLUliJt

CHIJOK
(flors de lui) Mf.d.rl ~~lors, on pluf,l dct;Olb, tu n'ah.:,,);;) pZUJ tC'1'l.f.'iaD.o~l

li;'!; tu 'vas 1;0 1\1tlrior aV(;lO lu:ll n.i:'t!'J--;:t! Vo:uà encore 'lm/') ()hoso typique~

mont fra:ngo.iso 1'3'(; intc:l1:tgcmto t 10 m9.riage do raisonl

S1JZMHmi éo la:lie en se.nglot 13.

MDNJ:(~UE

J lai une id~e que quand ,:j~ commenoerai fi parler des Etats-Unis, alors

ioi il no L'estera plus un !1louble ou l..UlO pargonno on bon état.

CHUCK
Pa.s la. p"Jine d.' o:btcndre ~~tt

Il va llers 16\ nhomi.l1.6o 01. prond l'un.ique porcelaine
de; yalour do let ,[Hainon.

rmjlm~UE

Ah ll llon~ non. pas ~u., Chuokl G'osli la Geule chose do valeur qUEl j tlldo f

(~'l;ii arraohant 10 biboJ.rJt des mains) Je yeux diro ll de valeur sontimeD.­

tala peur moi, olewl; un d.e 1Ti0S enclos qui m'on a 1'ait cadeau.

GiIlJCK
,Ja parie que ·l.;ll ne te scuïrioml ml}JllC plus de sou nom.. Sontimontale,ici

à Paria! Tu par1GDI

Morm~uE

Oui, ioi,t Ù Parisl Gasse cc que tu "I]ondras, mais pas d'insultes.(Elle

lui donne t'k":l vase de, sèvros ayarrt; un bord cassé) Je nuis une Paris::iEbo-



MOUIQUE (suite)
n0 et, toIle quo tu r.1 f!'ro:ts.., jo So.1.D bien, mon Dieu, co que 0 'ost un
ohagrin d'amourI

CHUCK

(aven dos lannes, d.Ul::lS ln v05:.!.) Morde, :morde G'!; l~e"merdG' Au diable
'liout ça. J

Il C9.HSO la vase oontre le mur. MONIQUE lui tend. une
pet:H,o hoîl;(;1 en opalin').

np:de D1eu e'/:; I>8.Ss6·-moi l'en i.Tlunitiolla". ([l. SUZA.NNE:) Vous ne direz pas
j-

Mmlo. :r.'D.Irlolle JO quo (J(Jt Lü oi"\:i!lbion du Lioutenant Howell M. Forgy fi

Pea]~l Hr.œboTu' ... on th5nembra 41 - :11(.,) vient pas cl point, hein?

CHUCK ,j01.ït~I;; la pdlte botte oorrtre 10 mur et la. casse.
A co l'l0mon'!; DA"\Œ:J 4311.001'e un pou figroggy", 9'est remis
dC'liouli 0-1;, s'aYtl.:t19anti VlilI's cnueI{~ lui donne un ooup
pl'ès do l'oroille, coup qu.i le fait tomber par terre.
8UZABl'ïE; e téJ.f.U1.09 ""1<:11'3 lui, lUi rGlèv'J le 'Gorse.<JHTJCK,
o:nOO:l"O uhx'ut:1, 1".1 fait un sourire charmaur d6 en
pO.l'tic a.u whil.'Jl~ erl:; on partie nu ooup qu'il vient de
rooovoir.

SU7...AJ.fNB

Ghuok' C'est çu" ce que l'on a attendu si longtomps11Jon, no:n' Ca n'esl;
pai3 posDfblef Co h.fosb pl.:ts une fa90n dtinaugurer la paix'

CHlJGl(

Ah" Davo" vieux sfiJ.n:nd. tu as Utl ooup de poing de promière 1 Tu m'as

r~ïT()illé i 'esprH POtU' ·1;')U~jO~B. F:rrl11~n0"moi demain dans ton avion fi

MOl'm,tü:E:

(ipAV1.~) New York? 1\ 101's,1 lin perh dHr.la;l.11., hein? Bt 'liu disais que tu

ne stnrais pas qua:ndl liNo (;0 tOUl':mento pas". Très chio de ta part. très
noblo 1 Alo!"f.1 111:\ ..."1:; r(3D, Vill

BIle lu;!. do;n;t;).(-1 !U18 g:l.fl.\'l o:nooro p11J[; L'or,·t.a quo la pré..
aôd$tl1;i::: ..

Je to dÜi de partir ~iI l'insta.nt mSr!1al La5.sse-moi' Je ne veux pas voir
ta sale gueulel

IlAvf<:

Tu au tou,jou..r.s dit qu'ollo ét.ait trop pro})1~'s. Bon. Tou.~; 9U 0 lest très

bie:n CO'P.DD.tJ d.~foulomcrr.1;, 11Jais ;j'attends la. deulldomo par-hio.

DA \TE füT'1ilO J.0S ;Y81.lX et. OUVl'O la bouche dana l'a"f.;i;onlie
d'un ba:i.::13r.

MOIJIQUl; ,
Cett;f:> l'üü;-ci" tu tG eo:n.l;orrl',:,rall (1'9 ta f;:Lfl0 1 Hors d'ioir A jamais J Je
tG dôi;o~d;;'J 1
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DAVE

Très bien. (Prenant son camarade. qui est par terre, par le 001 de sa
~iaguet'i:iO) Allons (J Chuck..

cnllCI(

Per:meti;0z-rllo:i' J 'Iv1uc1.0No1::J011e I..tiS1l!Jollo Il c.maoro UJ.10 ci-!ït~tjion: la dornièro
l

qu'c'fl'lj.-eo quell n d.ie, 10 GIS1:1ernJ. ïduGArtlmr" en sortant do CorrogidoI1

(n 12/0 son dOiet c.l~~'L11.r~..l;'ç'.trb8 d ·ap.ô~jr'JI pO~t1J11j gue DAVE ouvro la

J2,0rbe ot; ].(1 tra:t'no par 10 sol) Doux pD'hi-!;:;; mots :i.noubliablosl "Jo
r(n..-ion.dr~df If

J..t$a lu~ti{jres s'ét;01gneuè loutemonte ot deux projoo...
1;0').1"13 so nOllccntront su.r los visages do MONIQUE ot
de SUZANllE. qu:l., angoissés, paraissent regarder vers
llavcnir. Dans l 'avo.nt-sc~na, à droito, deux autres
pl.'ojo:r-l.;ours 111:)U8 l'on!:; voir los doux visages do' DAVE
et CHUGIC" gu.i on:t; la. m&m.e axpressi.ol1 d. 'anxiété. A oe
11lOlIl0ll:l; on (-nTliend le leit-motiv de la valse. Un der­
:n101" pro jOC'GOUl" nous mon-Gro" au contre, 10 visage
do lHR:;fŒSN1i qu:t" .t'nce au futur" sourit cl 'une fu90n
:rr,y-:rl:a51'icHts0.

RIDFAU
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"Andanto :ma. non molto maestoso"

1

'Il Le décor. est la mê'mo; la soène est divisée en deux, d 'tme part,
'J à bauohe, le petit salon do Itlappar'bement de l,mlUQ,lŒ, de l'autre,

\1 a droite, un oB'lié du restaurant:; des RICAUD, tous 10 s deux reoouverts,
quand 1ll1e soène a lieu dans la ruo, d-un ddoau qui roprésente
l'exbérieur du bâtiment.

Dans les thét-t;res qui disposeIr\:; cl 'un gra.nd plateau le coin re~ré­

sentant le restaurant des RICAUD pourra €tre installé sur une soene
tournanl:;e, qui en tournant nous laissera voir un coin du living-room
de DAVE et BETTY SMITH clans le Long Island. Dans ce cas, co qui sera
d 'un cSté 10 comptoir du restauran-l:;, sera de l'autre une étagère
recouverbo de livres ot de bibelots, avec un petit espace r~servé
Il: une roproduc-l:;ion des tournesols classiques de Van Gogh. Quand le
plateau tournera, cette bibliothèque sera du c8té droit; et à gaucho
011 vorra. la porto d 'ont rée de 1 'appar'lïemant des Smith, à c8té de
laquelle des petits -l;ubes de métal rôsonneront El chaque ooup de
sonnetbe on chanbanb une po-Hto phrase musioale.

Si cola n'étaH; pas suffisant pour identifier l'intl;rieur oomme
américain, on peul; ajouter que les meubles oorrespondent dans tous
les dé1;ails à l'habi-l;at d'un de nos touristes en unifomLe Oiroll 19451
canapé divisô en trois partios qui, réunies, fomwnt un demi oercle,
et rooouvert d~une ootonnade de couleur turquoise violente. table
basse, moderne, on santal vernis on forme de rein, sur laquelle ea1;
posé un vase plein d'an6mones, un sorvioe de fmneur et, sur un pl~­
teau en argent, tout l'arsenal de bouteilles et verreà n~ooBalliro
pour faire des ooolctails. A gauoho du. canapé, tm lampadaire de forme

• "t l . • :Le f ~l"~ assez oomplique, don a par·lïJ.e supermlllure est ol'm~e par une lan-
terne ronde et blanohe, et l'inféri:mre par doux tube s de lumière
pendant oonnue des poids morts qui, on les touohant, montent et des­
oendent.

Si l'on ne pout disposer d 'un plateau tournant, tout oet ensemble
de üanapé, table basse et lampadaire peut $tre monté sur un ohariot
qu~on fera avanoer sur la droite de la soène alors que du plafond
desoendent des fils auxquels sont suspendues la oharpente de la porte
de la pièoe et une cheudnéo sur laquelle pond la reproduotion de Van
Gogn_

A un moment clOlmé un autre chario-t doit entror par la gauche, por-, ,
tant un grand bureau au dossus duquel on voit, a droite et a gauohe,
des petits fiohiers en métal et deux téléphones, ot au lailieu, un tas
de dossiers et de papiers en désordre.

Au oentre du chariot, tUl fauteuil tournanti de bois sur lequel tr8m
CHUCK, roi fort pui.ssnn:b du maroh'~ noir des produi"\;s destinés à l'ar­
mée américaine. Tel os-I; son bureau dans un PX a.m~rica.in de l''rancfort;
il ost oomplété par la charpente dltune porte qui desoend au fond (a.
gauche) et au milieu, un portrait souriant du Président Truman.

Prologue

Nous sommes en 1945,; la [;uerre vienb de se torminer avec le Japon,
amenant au monde cette paix que, d'instinct, cortains de nos person-
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nagea avaiauc justomont redoutée.

L'acoordéon JOUG tUl6 marohe. Au lever du rideau un projecteur
oerne dans 1 'obscuri"tê le visage de DAVE, qui ost assis sur le bord
de son cax~pé couleur turquoise. On peuh voir, d'après son expres­
sion, que ocd:; "f.\,ndarrl:;e ll est beaucoup moins "maestoso" qu'il no 10
para:tt on réali"l;(~.

Un bras rémiJl:i.Jl~ !lU, qu'on nper90it Boulema:rrti jusqu'au coude,
"band à DAllE une lettro. (} 'esti le bra.s de BE1'TY, sa .femme.

BETTY
C'est pour toi~ oh6r.i. Ah, con ParlsiGllnOS, quello persistanoel Elles

ne lttchent jamais un homme! (~veo sarcasme) MaiH je suis sth'o qu,a

celle au parfum do violettes ne saH; fJl.'\s encore que 11.0US nous sommes

1'oconoilié::;. Il faudrait le lui dire" qu'es'li-oo que tu en ponses,

00 n 'osti pe.s r,ontil da laiGsor dos illusions il. oet.te )7talhourI3use.

DAVR. prend la let"lire et; la met viyomont dans la
poche de sa ohemise. Puis, en fro~ant los sour­
cils, il fait sem.blnnt d 'exooniner los papiers qu'il
a dans la main, mais après quelques secondes, 11
rOGarde furtivemenh derrière lui, et pren~~t la
lettre de sa poohe, d6chire l'enveloppe et se mat
à la lire. L'aceDrdéon soulign~ soudain la nosta4ge
de l')a.ris qui s'empare de DAVE en lisant la lettre"
nous rappellant la valse de "Prélude et .f.Ugt'!.ou.
DAVE ohange d'expression; un grand sour:irEl il1. ..1;,.;l:t: r

son visnge et après avoir paroouru du regar':t oinq
ou six lignes de ila lettre, il so mot è.. rire.
Aussit8t DAVE se reprend, regarde rapidemont en
arrière. Puis à voix basse il appelle sa femme.

DAVE
\ Betty. (Il n'~ a pas de répoIl;§Je. Il insiste e!l élevant la voix) BEITYI

De nouveau le silenoe. DA'\Œ pousse un soupir de
soulagement et oontinue sa lecture. Tout d'un coup
son 'visage ost transformé par un éolair do rage.

Q,uoi? Cet 'ho espèce do comto, un ardent; amoureux? On aura tout vu.

Non" elle me di"li 9a pour me .faire enragor. Je voudrais bien le voir

en ao"tion, ce cabotird

XIII j,'ABL}.!lA, U

L'acoordéon faH écho aux mots de DAVI~ aveo les -Iirois notes em­
phatiquos du :rinal do la marcho. La IVJniore du projecteur, qui ~aiŒdt

ressortir DA\lE, s'éteint d'un soul cou.p, :r:endant quo oommenoent à
s'allum.er lentoment colles qui domlont sur la cluunbro de MONIQUE à
Paris.

En se Illariwl'G avec sa "belle voisine", le Comte Il apporteS à
l'appar'bomoul:; do oollo"'ci Ulle splendeur tout à fait inattendue. La
peti'be table basse plaoée on .t'aec du divan est substituée par une
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table style italien, do nmrbre vert aveo des pieds dor~sJ le vase
qui ~tai"li posé dessus, est maintenant un vase lourd en baocarat; sur
lu cheminée, une horloge en bronze avec poroelaine et émail et deux
amphores des mêmes matières reluisent à cSté des statuettes de Mei6­
sent et de Capodimonte, pièces de oolleotion qui sont sur les éta­
gères; et le divan mGme est maintenant recouvert de "chintz". Le
ohevalet où reposaient les desseins de MONIQUE est toujours là, mais
vide, indiquant ainsi une intérruption dans son activité de oréatrioe
do costumes.

MONIQUE, vStue d'une roba de soirée de satin blanc avec des grands
paniers - une de oos robes qu"on appelle "de style",·· ses épaules nms

, " , Il t"et la· beaute de son bus-ce accentuee enoore par son grand deoo e 0,

est on train de mottre devant le miroir un oollier en imitation de
diamants roses. DUCliliSliJE entre, vêtu d'un frao et d'u.na oape doublée
dG satin rouge, portant à. la main un olaque.

DUCIŒSNE
Connnont va ma petite ohat-lie oe soir?

MONI(~UE

(regardant sa toilette) Très bien; olle se sent presque j. la hauteur

de ses chiffons, t-u sais.

DUCHESNE
J'en Buis ravim, ma ohèrio, mais je n'ai pas des mota pour exprimer

ma joie. (L'embrassant sur llépaule) L'amour vrai est muet, voire

paralytique.

MONIqU1~

'mour vrai 1 tu ln 'as épousé pour mon appartoment r

DUGHESNI~

Justoment, c'est de ça quo je parle. Do 11amour pour ton appartement 1

Toi, je t'admire, je te désire, o'est autre ohose. Si j'avais de

l'amour pour toi, 9a se terminerait vite, comma toutes les histoires

d'amour. Gle que je ressens pour -lioi, 0 'est indestruo·bible, et 9a me

rend ti~tde, je no sais plas quels mots amployer avec toi. (Il l'em­

brassa sur l'autire épaule) Il ne me reste qu'à employer le langago

des fleurs.

DœlJESNE sort do sa cape un bouquet de violettes.

MOIUQUE
(riant) Allons, Bibi. Que peuvent bien dire oes humbles violettes?

En tout oas, avec leur raauvaise réputation de modestie, rien qui

s'acoorda à -lion stylo. Par contre, un manteau de vison, maintenant

que l'hiver approohe, 980 oui, ça serait éloquentl

DUCIŒSNE
Don Diou 1 Est-ce quo j'ai la t6to de quelqu'un qui offre un manteau
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DUCHESNE (conti.)
de vison commo 90.1 Du vison! Jamaia~ même à. une ma:ftresse! Avec la

fortune que j tai? C,a c'est bon povr un étudiant sans le sou; pour

lui au moins 90. signifie quelquoa chos0; l'oscroquerie, 10 vol par

&IlOUr, le luxe imposai.ble à at-!;eindre. Mais pour moi- un homme du

monde - UXl r~lteu de vison, o'est vulgaire COlnmo tout!

MOIUQUE
c'ost peut-Stre vulp;aire, mais 98. protège du froid, et ici à Paris,

porsonne il len a depuis 1935. E-li puis, j tai froid pareo que Jo suis

fa·higuée.

DtleHESl\®

He me dis pas oes choses-là, je t'en prie. Rien no m'ôllerve plus

que la langueur d'uxw fonmw.

MONlf,tUE
Bibi 1 C tas'l; indéoent do .parler ainsi à. ton ~ge!

DUCHESNE
(~ rit, l'~(;tire vers lui et l'embrasse) De quel âge parlez-vous,

oomtesse? Est-oe qu'on remarque mon €ge quand on fait l'amour?

MONIQUE
Non, cher comte, mais si vous continuez à ce train-là, on va rOIlU.\r1<l11
10 mien.

DUCIŒSlffil
(!:g) Ah, Minou, Minou l'inoomparable! Ça" 90. s'appello flatter un

homme 1

MONICWt:
Hum. Tu as beau plaisanter, mais on voit bien que oe n'est pas toi

qui a glisa& dans la baignoire et perdu un enfant! Jo voudrais bien

te voir après un acoident pareill

DUCHESNE
Ma pauvre petite chatte, paruro incomparable de mon toit. Oh, comme

olle a souffert! Et maintenant" va t'admirer un d'ornière fois" va.

Mets-toi un peu de rouge et on sera au rondez-vous avec une ponotual,!

té toute britannique.

MONHlUE
(allant vors la po~l;e du fond) Combien de temps Ina donnes-tu?

DUClbSlŒ
(rer.;a:s.·dant sa montre) Qtiim:e minutes, pas une de plus.
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1t10Nli,rU{i;
A tout de sui-lie 1 mon gros matou.

DUCIŒSNE
(a'lrec un sourire ~ni.!î~ati9uo) A tout de suite. (MaN~UE sort) Si je

COIll1uis bien J.10S chatt;es, on en a pour une demi-heure.

Il la suit jusqu'à la porto; il !'assure que
MONIQUE est dans son boudoir, et sort de la
poche de son panhalon 'I;roil3 liasses de bille"lis
de oinq mille frallos attaoh~ea chacuno avec un
élastique; il apptûe un bouton plac~ sur le
mur et fait bOW.jor une partie de l'ètaigère de
MONIf,tUE où sont e:xpoâés les bibol'ots, étagère
s'ouvrant comme une porte secrète. DLCHES:NE
sort lUle grande borte en bois et, après l'uvmr
ouverte avec une petite olé, regarde fébrile­
ment son contenu. Son premier regard est m~ant
et le dewdème 1 inquiet, il sort une liasse et
on compte los billets avec une rapidit~ surpre­
nante. Puis il jetto tm. nouveau regard à. l'inti
rieur de la. bo:tte.

Dix\j\ douse, qu5.nzo. Tout; arr\; là., Dieu soit loué.

Il embrasse la liasse, caresse les billets qui
se trouvent au dessus et y repasse plusieurs
fois la tlain avec une expression d'extase, de
:t;JlaisiI', proohe de l'orgasme. C 'serG embarrM(';lm.:~
a voir, mais après tout, on a payé assez 01'::01"

le fauteuil d'orchestre, ot il n'est pan ques­
tion de rien pordre. Sdudain DUGIJ.ESN:I!: repren.d
la notion d.u temps, terraino son inspeotion et
reforme la potite borte à olé. Il la remet dans
sa oaohette et, on apPU7ant SUr le bouton,tout
ost; remis en plaoe. Tout de suite après on en­
tend la voix de Mmm:tUB do la porte du. fond.

MONIQU.E:

Ducm:SNli; re90it comme un choc et doit GC re­
tonir à la chem.inée pour œ pa..s tomber. MONIQUE
onb ro ot; le t;rouvc ainsi.

Moia qu 'ost-OG qui t tard va?

DUGlmSNu:
Eh b:i.on, j'ai 1't'.111i avoir LUlO crise cardiaque; -liu ponses, une femme

qui est prête en ci.nq minutes •••

MONIQUE
(rit) Allons dOllC, 'liu te plains, mais tu es bien content~ Moi aussi,-
j •aima êt rc pOllc'!;ue1le.

DUCHESNI~

Hélas, ma ohère, aujourd 'hui nous ne le serons pas.
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MONIQUE
Pourquoifl

DUCIIESNE
Par co quo 0 '(nrlï notre première sortie ensemble dans le monde. Gomma

jo ne connais pllS erlooro llssez bion tos habitudes, j'ai avanoé lOB
,

pondules do quarante cinq minutes pour que nous partions a temps.

MONIQUE
De quarante cinq minutes? Illais tu es foui Q.ubs"l:;-co cpe je vais faire

ici pendan:l:; quarante cinq minutes, avec cette robe si raide que je ne

peux m8mo pas m'asseoir?

DIDIIES}lE
On pourrait peut-€tro l'enlever pour un. instant. hein1 C'ost un des

arts domestiques où j'excelle le plus. ~~ après ••• et bien après •••

on fora appel è. notro imagina:hion. n'est-ce pas. ma petite chatte?

DUCHESlilE l'embrasse do nouveau sur l'épaule. MO­
NIQUE rit COmIll!3 une fomme subitomant réveillée à.
l'amour et à sos jouxJ olle pousse un miaulement.
DUCHESNE répète le si€lml" l'immUable, le timide.
le plaintif, le poétique miaulement que nous avons
déjà entendu une fois. Blackout.

XIV TABJ..FAU

Les lumières s 'allument lentemont sur le petit salon de DAVE. C\3­
lui-ci vient do lire la let'l:;re de MONI(~UE et son expression oat plu­
t8t ragouse.

DAVE
Qa, un amant fougueux 1 Pouah 1

Les olochettes de la porto d'entrée s'agitent.DAVE
se dirige vers la porte en mettant la lettre dans
sa poohe. Il l'entr 'ouvre et prend un paquet que
lui 'l;end que lqu 'un. Il signe un reçu qu'on lui
donne avec le paquet et qu'il rend avec un pour­
boire. BETTY rentre en scène par la droite et le
rcg~'),rc1e faire.

BET1'Y
Un instant. Je n'ai rion acheté oe'lite semaine, ça doit être une erreur.

DA VE fait quelques gestes rapides de la maiœ cdtmœ
indiquant au messager de s'en aller et, t'ermant la
porte d'entrée" il se tourne wrs sa femme.

DAllE
Il n'y a pas d'erreur possible, ma chére. Le paquet est bien de Berg-

d'ori' Goodman "t; dit clairement: Madame BetW L. Smith.
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BETTY
l.îrds OS-(i-CO qu 'll dit uus:3i "Groat Neok"? Peut-é'tro il oxi.ato une

au·tiro Dctt;y L. Smi-i;h :1 L1anhasso-!;. A moins quo ••• (J.. 'ombre d'un BOU­

.r;ire se dossim) sur lovisHf;O d<o DAVB) David Au.[';t'l.lrtu8 Smithl Ce no

serait pas un ütl"l;l'o Gwloau ùo ta part" par hasnrd? Hoin? Parce quo

si ctest 911, jo te 10 r Eluda -l;ou:t; do Butte 1 Nobre fi 113 a besoin de

pulls pour l'hivorl LOB ohaises ont bosoin d'êtro reoouvertes 01;

le ohion a. bosoin d'un manteau do fou.rrure 1

DAVE
Et 'boi, ma. chère, tu n'on aurais pas 'besoin?

BET1'Y
Moi j' Pas du tcu:~. On est toujours on voi-turo. On marche doux pllS et

on entre dans un magasÎl1 surohaui'r&. Tout est surohauffé dn.ns oette

ville inf'el"'11.a1e 1 On a plut8t envie de se ballader nuo -Goute la jour-
~ d J. r rneo, pa.S 0 por~or dot:: . o').rl''Uros

DAVI~

~apros ll.ne JZnuse) }\lorn, t-u, n'ouvres pas le paq1.lo·li'l (~i].enoo) Même

pus par curiositô?

BBT1'Y
l'u oc foui () 'ont m'1:rOJ,wnt quoIque ohose q\ti v:i.orrt de toil Et je pu-

rio que c'est un ma.nteau do vi.sonl Du visonl Ln dernière chone qU~J

je voudrais dans ma vie 1 Mon.tra r
Elle d'3J:'ail: le l"1J]:lEUl de sole ro~w qui attaohe
seulement le coin de la botte et sort un somptuau:J
J1larrbeau d0 vi SOl1.

Du vison bleu 1 I!~t non seuloment bleu, mais sauvage r Vu vison avec

-I:;outes los oirconstancos ag{çravanlies! Que signii'ie ()a-[;ta folief

Explique-toi 1

DI\'\TF:
Mais honey, 0 'es-I:; co que disent les annonoes. Ifnftes-lo avec dos

t'leurs, 8tt08-1e avec dos pf,\rf'u.ms, dites-If:> avec du vison" 0

IiJ.;:'I."I'Y
(furieuse) Et qu 10s-1;-co qu'on en r edt des mot s '1 Ou 210 peu'!; donc plus

l'ion diro avoc dos mots?

DAVE
:Mais est-c0 que tu conçois 'lu 'un hommo, en 194b, après le d&but de

l'èro atomiquo - COIl'lJlW l'appelant les journaux - dise à sa fennnoi

Il Je -1:; f a.ime tt?



mlT1'Y
Oui, je le conlil018 parfai'bement 1 C'est la choso que "t01X\';OS 1811 f'ommes

attendent touijours, à toulies les époques r Ah, si tu sa.1rais comme

j'aurais été contente, si tu étais v{~nu avoo SeUlell'Bnt un potit bou­

quet de violettes "tla main en m~ disa,nt Ù l·oroille. "Jo t'ai.mal"

J'aurais été con!;; fois plus hOUJ:'ouse qu-aveo ces fourruros SOflllde.lEJll.fD3I

tl'n m.an1.~oau qui a dû to :::0(\1;81' les yeux de 10. tete 1

DAVE
(la prnr-4pt pa!' lu G:;.1iHl:;~ la secouant a:l1'oc L'urie) 'rrès bien' Je

't"aimel Jo t'aimel .m T'fl..IHEill

.13ElTryy
(en 10 pou6sar.rl» Ih'ute! 0 'ost 9a que tu as appris avec ta Franr;aisa1

DAVE
(;tui enlève 10 maI~.!~2.~':!-.tl.o~ 11~,ifls,.et ,l!3 :iette sur le oanapp) Je ntai

besoin de le(Jons d'au.oune femme. Et qWiLnt fi oes maudits poila de rien

de tout, je vais los rendre ,sur le champi

I)}!;'fTY
Et tu i'01'8.8 très bielle ft V"'.JO (lV,oi allais-tu les payer, hein?

DAV,Ij]
~~u'est-oe qt.lti 9(."( pe1xl:; i,.« l'air'.:? J.I'(Ül~·::H.l:l; (lst fai-t pour oirculer, pour

é'tre déponsé, pottr quo ;l:;0\J.8 011 profitour. 1

BBrl"fY
lùuis 'lm. m'avais juré ....

DAVB
Oui, je t'a.i jur6 mds cette fOis-ci 6 'ôtait pour marquer 10 coup

apr3s mon au&nenbation dG salairo.

Bl':'l'TY
V Une augment;a.tioll? Tu ctUrui s dt'ùh 10 diro ':lvr.nr1J 1 Do combien '1

DAVE
De WO dollars ..

fli::'],'TY
Par an? Bah' Ce n'oat p9.s beauoou.p.

DAVE
T leH folle'? Par mois f PAH. MOI,S' Tu te ronds oompte? C'est' pour cela.

quo je t'ai acheté 10 manteau. Un vrai s;YTJ.bolo lie p:ram,otion so01alo,

même si comme le tien, il e. été f:\oD.oté à oréclit Il Et ce quea ces

fourrures dégueulasses voulaienb dire, même si tèl no los a pas laiss~

parler, c'este -Dave a ce qu'il voulait, il est déjà aur Madison

Avonue et deviont sous-directeur li pa~'"Î:iir cl 'aujourd 'hui 1



IlET'.l'Y prend la fourruro et la oareBSO.

DET1'Y
Dst-oo poasib1o? Oh, quo11o joiet Mon chout (r~uso) Mm1 grand amourt

DAVE
Bt 110 Voilà lanoô a la conqu6te do MlUme:M;all et de non prmr.ior u1oèro

d' o:3"tomac t

BETTY rit ct l'ombrasse.

nJ:TT!
rIais darliprs 1 Pourquoi ne ru 'uc tu pas dit tou'!; de sui'Ge que le manteau

était un symbolo? Avec le respeot quo j'ni ~oujoura eu pour toutes les

sortes de symlJo1osi Jo 10 porl;ora:t jusqu'à la. fin d.o mes ;Joura, m8ma

si j~) sais quo toutes los prostituées de Hollywood on ont unI D'nillEurl

9ft n'a auouno importanoe, mon amour, dans la vic il J'nut savoir se sa­

orifierl

xv TADU:AU

Les lumières s'étei.Cl1ont 1entoment sur le couple. Dans l'obscurit6

trois pornonnt'l.ges invisibles traversent cu courant la Goone de gauohe

à. droite portunl; des parnloa.ux sur lesquels on a dessiné en poirrtm.!·o

phosphol~csocmte do plusiours coulours les num,éros 194G, 191:'1 et 1948.

L'acocr4éon joue dea accords plein~ do brio pour accmupaguor leur

passage. Puis los ltuni.èros 00 rallumcrrG sur le ros'baurant des Rioaud.

Uadnmc IJI.MOW; s'avance "vers 10 oomptoir, alors quo Madame RICAUD

sort do oelui-ci pour aller lu saluor. I\~.!ldaI!la RICAUD, an pronant do

l'€go a un pou t'oroi, 0110 porto la mÉl'mo ooiffure d~modôa, raais 10

ruban do velours dos-t:ïiné à cacher los rides de son cou s'eati transfor"

mâ on UiL oollier à oinq rangs da parles da fantaisie; deu.x rangs sont

de oou1our rose, U1l {Srio, at doux marrons qui se t~Jrr:1Înont sur la

nuque par un rubnu do oette dernièro couleur.

Le changement de Tifndumo IAMOLLB eS'!.i bea.uooup ,plus ma.rqué. SOIl visam

qui ô'l.;o.it plut8t terreulC, os-{; dewnu SUUll10n i'u:mé. Sos choiTou.."t, alors

p;1"io, sont mairrtoru.mt blonds o·t; forment dos rouloaux qui, d ':une 001"­

taine façon, rappollont. l'époque do e;loiro d.e Shirley Tomp1e. El10

por't.e l.1!le roue rougo ra-r;'I:;aohôe par l.Ul fi let de tulle qpi lui reoouvre

une partio do 161: tâta e'\:; qui so termine sur la nuquo. Sur SOl1 tailleU1

noir au::c rcbordg do 11'0 l ours , veste courte, l;lad.amo :LADKOI..LI'; a mis un

bijou.t' f'antaisie de ori'3"\:;o.1. Son sac, sos ~an:ts o{; ses ohauSGuros, en

daim noir, sont d'autres Jnarquos de sa prospavi»6 aotuolle.
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J','liWAMg IAMOLŒ
Chère M.adllme Rioaud, jo logrotte cet a.bus do oonfiance, mais 0 'eai7 ma

fille qui m'a fait vonir ioi.

1,1ADAl\'il.;; TI •
Elle a bien fait. J'aime voir den visages OOImUB do temps en tanps.

La plupart des soira on ne voi"t quo dos étrangersi nos pauvres com.­

pa:triotes u·ont plus de quoi se payor le luxe d'un dmor dehors. C'est

UllO honto r

MME. LAMOLLE
vit oui. La guerre nous a oolité bien dos saorifices, et a:voc les mill:iœ

de dol;L~rs que les AJ.nélldoaina nous donnerrb chaquo jour••• (oomion,

neuf?) •••

MADA!1lE R.
Qu'ils nous donnenb? (~u 'ils nous pr€teub, vous vouloz dire 1 Cous-là

no don.nant rien offioiollomonti, s'ils n 'on retirent pas au moins 10

double.

MME:. !AMOLLI~

(rit) Et bien, nous non plus, nous no faisons de oadeaux Il personnel

TlllII:; de saorifioes et tant d'emprunts, oomme Ue vous 10 disais" mais

nous sonmos dans la m&no situation qu'on 1940.

MADAME R.
Hélasl Vous voyez vous IOOino co quo vous devez fairo aveo. votro apparto-

menta payor 3.000 franos par mois do loyer et touoher 80.000 do looatlot

J'imagioo l'offort qU.e ÇI1 doit vous oo-Gtor, ma pauvro amie.

:MME • IAMOI.J.Ji.l
Oui, venir ioi tous lo~rois mois 0-1; jo-hm:- quelqu'un à la rue ••• 00

n'est pas dr81e. Il y a dos fois où ça. ma fond le ~oour. Bion sar que

si je ne 10 faisa.is pas, o'est aux qui le feraient.

MA.DAMB R.
Ils ne 10 pouvont pas.

MIllE. IAMOLT.J~

Oh, si. Il suffirait que deux i7émoins oortifionti que 10 sous-looataire

a véou -{irais Jaois dano 10 môme ondroit et alors ••• au revoir ma subsis­

tonoo.

MA.DAME R.
Et au revoir la Gl1fto d'Azur. Pauvre Madamo IJamollo. (Aveo uno expressi~~

hY12ocrite) Etre obligée do vivre sur la eSte dtAzur, ça aussi doit vous

conter un grand offort.
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MME. lAMOLLE:
Et ·O r " , t '~ OU1. n me oroe a Ille soparer do ma fille, e oe n est pas amusant.

MA.DAME R.
Heureusement, il y a 'coujours dos oompensations. Vous vivez, et oomment,!

Il n'y a qu'a vous regarder. ~n trois ans, vous on avez rajeuni de vin~

Et la. couleur <le vos choveux... (quolle e~3"l; la couleur, mainbennnt? avec

cette ltunièro on n' arl'ivo pas à dis-l'iinguor eXl:'wtomerrl;).

M1Œ. lAMOLLIi;
(oontrariée) A vrai dire, Jo no sais pus. C 'os·t; tUlC idée quo mon Joan-

Loup m'/). donnée, vous suvez.

IVIADMJjB R.
Alors, il y a un Jean Loupl J1"urais da le dev'iner; ;j.: vous on f61icite,

ma chère.

MMB. lAMOLLJ~

(soupire) Oh, il est bien U11 peu jeune pour moi: 'crante o·t; un allll, ~rl;

il es'!; Polonais (autro inconvénient;), l~is il est sérieux, fidèle, gé­
néreux, quoil

~'lA.DA11IE R.
Il est gônérotlX? (~lle rit) On pout en faire des ch030s a.voc quatre

viIlg't; mille francs" hoin?

MM]!;. LP~l\'lOLJ..E

Je vous on prie, no plaisantez pas a'.Tee cos choses-là. Heurousement

quo les loyers ont été stoppés - ou frii~orifiés, comme disent lea Amé­

ricains; pa.rce. que sans 9a il aurait fallu me mc-I;tre, moi, dans une

cl1anil)re froide.

MADAME H.
C'est uno idôe. NIonl\.génor dit quo 10 jour n~e::rb pt\H 10in où l'ho:rmne.

dégoftté du monde dans loquel il '\Tit, pourre: domander à. co qu'on la

me'bte dans 11110 chambre L'roide et qu'on le révoille au sioc1e suivant.

MM!.';. IAM:OLLEl
Quelle sottise! Plus l'honmre dovierrb civilisé. pire il est.

SU7..Al'uru: entre en courant par la droite portant un

larc;e manteau gris" tUl bonnet do laine i'ni"li à. la main

- avoc Ull pompon - gants gris do laine. égalemont

faits à la main" ct dos bo-l;tes noires. Sans l'ion diro,

0110 s'en va par le fond à droito.
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M}A1!i. LAMOLLE (suite)
Suzanne! Où vas-tu? Qu'est-oe qU'il se passe?

Après une petite pause. elle s'écrie:

Suzanne!

Mais SUZANNE ne répond pas. Il Y a quand m&1e une

sarto de réponse, et c'est la présenoe de CHUCK,

qui entre par la por'te droite avec son uniforme

do lieutonant r.ecouvert d'une capote couleur olive.

Le képi à la lnain, il halète, les cheveux en dé­

sordre, offrant une image pathétique.

cnœK en3iève .sa capote et la jet'be par terre, ain"

sil que son képi. Aveo les bras étendus de ohaque

oôté do son oorps 11 s'applique à faire un exeroioe

respiratoire, se mettant sur la pointe des pieds

pendant qU'il fait une inspiration d'air par le nez

en levarrb les bras au dessus do sa t6te. En expirwm

l'air par la bouohe, aveo beauooup de bruit, il

laisse tomber ses bras, puis peu à peu ses pieds,

~usqu'à ce que la plante repose par terre. Et il

répè-ho de nouveau l'exeroioe.,

MADAME R.
Monsieur Chuck! (Il incline sa tête) Qu'est-ce qU'il y a? Qu'est-ce qU4

vous faîtes là? (Il secoue sa tête) Vous ne pouvez pas respirer? Voules

vous qu'on dmnaIlde un poumon d'aoier? (Il fait non du 5oste)

MMl~. lAMOLLE
Et si on lui fait le bouohe à bouche, hein?

Sans inberrompre sa gymnastique désespérée, CnWK,

qui ne reoonnaît pas 1\iffi.DAME LAMOLLE, lui jette un

regard plein d'éfrroi.

MADAME R.
(à Madame 1.AM0LIJ.,:) PaUlrre gar90n. Jo pense que seule votre fille puurrl

l'aider. ]!'aut la raire venir, c'est tout.

MADAME R. condui't Madamo lAMOLLE dehors. Quelques

secondes après, SUZANNE revient et s'adùesse à ClillO)

sans le regarder même une fois.

SUZANNE
Chuok. Pourquoi In 1as--liu suivi? Q,u' est-oe que tu at-bends de moi? Que

veux--cu? Il y a une demie-heure, nous nous sommes inscrits, mon fiano&
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SlYlAUNE (suit; e )
ot moi" à la mairie. Nous nous marions mardi prochain, tu sais? C'est

irrévocab le 1

CHUCK
(finissant d lexEiror) Avec Roger?

SUZA1'HilE
Non, oe nlest pas aveo Roger.

cm.lClC, qui reooïIunence son exercice, la regarde ave~:

des yeux terroris«$s, mais ne dit rien.

SUZANNE
Non, avec Roger, nous aVOlW rpmpu peu après llarnrl.stice, quinza jours

après son retour do Salzbourg.

CHUCK qui, Il oe moment, a les bras lavés au.-deSSUf

de la t6ta, les baisse et se prend la t8te avec

les deux mains. Puis il la seooue do droite li

gauoho, comme disarrli liCe n'est pas possible".

SUZANNE, elle, secoue sa t6t~ de bas en haut o~

disant "Oui, o'est possible".

Roger, alors qu'il était à Londres, haisait oet'l;e ville, mais depuis

son retour il orevait d'envie d'y retourner. Mairrlienant, il est

speaker à la B.B.C. et il siest mariô aveo une Anglaise qui ressemble

Fèrnandel comme deux goutïlios d'aau.

CIIWK
(avant d~ roprende sa respiration) Alors ... (montrant SUZANNE du doigt}

avoc qui ••• ??

::nJl.AlJNE
(alors quo_CHUDK cormœnce li faire son exercice pour la troisième ~)

Moi;! E'li bien, avec un homme de plus de quarante ans, qui est dans.

les a.ffaires. Un homme sérieux, mGr, tout à faH 00 qu'il me faut.

CHUCKa, en expirant l'air, fait encore plus de
bruit que les fois précédemes. Une fois la der­
nière goutte d'air sortie, en faisant una ins­
pirati~n il laise échapper un sanglot qui l'imm~

bilise.

Continue ton exercioe, Chuck, tu n'es pas enoore tr9s bien. (Il obéit

SUZANNE) Ce que tu fais n'a aucune logique, tu sais. Je t'avais

éorit du Jura dix let-cres qui, toutes, mtom été re'l:;ournées avec la

mention "destinataire inoolmy." 0

Madame LAMOLLE entre par 10 fond à droite.
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SUZllIiTNIi: (suite)
Maman, je 'lie dis, sans préambule - jo n'aime I:1aS les préambules, lJa

tu 10 sais - quo oet après-midi Thiorry et moi nous nous sommes
insorits WI la mairio.

MME. LAMOLLE
Commorrl:i ?

SUZAHm;
Tu ID 'as entondu. Kt tout. 00 que tu poux dire est inutileo

MME. LA.l1/lOLLE
Alors, qu'ost-ce qU'il te.it celUi-là ici?

CIruCK ~H;l laisD0 tomber sur la ohaise.

SUZANNE
Il ",:as't; vonu en couram derrière moi, et il ost à bout de souffle.

illlŒ. LA.MOLLE;
Drôle do bouclier quo tu as emnené pour te protéger pendant que tu me
donnes de tes nouvellesl

SU7.AlifI'113
Laisse-le se reposer, ç;a ira oormne 9a.

Ml\IDAM.E: R.
(rontre ayec un verre plein d'un liquide obscur) Du Coca-Cola, Mon-

sieur Chuck. Ca 'bue les fourmis, mais 9a fait revivre les Amérioains,
à ce qU'il paraît. Allez' Avalez yal

CHUCK boit et, en effet, 9n le remot iUfrt€l.n:tanêment.

CHUCK
Oh, ~I Le destin s'obstine à. tout gâohor pour moi o Au !Iloins regard6'"

moi, puisque 'l:iu vas en épouser, un autre J Tu ne peux pas savoir 00 que
j'ai enduré oes -lirois jours-cil

Madame IUCAun s'on va disorètement par le fond,
mais Madame LAMOLLE reste pour suivre aveo une oon­
desoendanoè quelque peu majestueuse la renoontre
il1~\t'l;(;1l1due des amouX'oux.

La concierge m'a di"!; que tu, étais;' Pe,ris El'b que, d'uprès tos dornières

nou.velles" tu n'étais pas mariée. Au S;c,mdioat des Acteurs on avait ton

nom••• =sRUne ancionne adresse. Je suis allé voi1l'll. Moniquej/ mais on

m'a dit qu'elle était à Londres en train de faire u.n film. Enfin, je ,

suis revenu hier ici" au restaurant, mais o'était 10 jour de fermeture.

Le destin était évide~nont contre moi. J'ai lutté tout 10 t~lPB Bans

!Il'en rendre oompte - comme uh homme qui prend un avion où on vient de

laisser une bombe. Et maintenant que je ta retrouve enfin. tu viens
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CIItCIC (suite)
do t' inscriro cl lu mair:lr;3. Ce n'est pas juste 1 Dans ca piètre monde

il n'y Il pas de justicel

CHUCK jette Bon képi par terre.

MMln. I.i\J![OJ..LE
Ne désespérez pas, 0110 n'os·li pas encore mariée.

CHlA~K

(la regard.ant avec ét0 l}nement ) lIlama.n.l

SUZANHg
Allons, Chuck' Elle n'a jamais été ija m<1ro, ot no le sora jamais 1 Jo

me marierai avec Thierry m€.me si la France exploser

MME: 9 LA.MOLI.E
Et la France vu exploser sans aucun cloute, parce que ce type ne oharohe

qu'à nous séparer.

SUZ.Amm
~.1ais ilm Il raison, maman! Un homme s6rieux veut un foyer tranquille.

Comment pourrait-il .cnvü;ager de vivre avec une belle-màre qui li
oinquante ans passôs ••• ?

MME. LA.ïdOLJ:J!l
(l' intorromparrb) Ohu.t 1

•••
SU7..AlJNE

130 tein:!; les cheveux on rose 0i: commenoe à. étudier le polonais par

corresp0110,ance?

Mlvlj~. LAJ:.IOL1,B
Ce n'est pas do ma fauta. La fmrbo on est al..Ut bouleversements écono-

. dt' J"'" r t "'t inuques 0 no 1'0 opaque. e~a1s m10ux, n os -ce pas, comme J e a s

aire.nt 1 Cheveux gris, visage [;ris, vie e;riso. Mais la vie n'ost pas

seulemonG grise, olle 0St dovenue e..rfreuso!lJ!3nt ohère, et je n'ail pas

eu d'autre solution q'U,8 de m'en aller d'ici,. 1,1:1 011 le soleil brille,

si l'on a quelques sous 011 poche, tau!:; change. Co nCef:rb pas de ma

fau·to f Et pourquoi 110 pourrais-je me toindre los cheveux de la couleur

V qui me pla1>l:i? Depuis quand t'ail-je appris à vivre bourgeoisement?

SUZAHNB
Jamais 1 Voilà le problème! Justemonc j'on ai, ou marre do n.e pas manger

à ma faim, d'entondre dos absurdités, et une fois la. guerre tormin6e,

j'ai eu envie de viv-re COIlllllO tou!; 10 monde, avec dos gens qui pensant

oormne tout le monde •••

MME. L.I\MOLLB
Joli proGramme" 'hein? épouser UXl homme qu.e, quand j'irai chez toi, me
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MNU~. I.AMOLLB (sui"be) ,
fera payer chaque appel t~lèphonique.A moi, ta mère 1 Voilà ce qui se

passa danlJ 108 maisons bourgeoises, où vit IItout le mondellm, connue ~u

dis. La mère fait payer à la fille et la fille fait payer a la mère.

Quel joli mondel

GIIUGK
(~. SU2'.J\IDrr~) Mais moi, ~j' ai assez d' o.rGorrl; pour insta.ller une maison

d.ont la moltié sara. pout-&tre bourgooise" et l'autre, existentialiste"

pleinG dobypes qui :no se coiffenli 11i se lavent jamais, et 4;>Ù régnera

ta mère si olle 10 veut.

SUZANIlli
Oui '/ J~t oowaomj'/ Pour avoir 96 il fflul; une fortune.

CHllCK
J'en ai assez, quo veux-bu. h je )ne suis adapté à la mentalité euro-

, r' . :rt l 0 nd l t 1peenne... • eu, OUV() , _es yeux... n appre avec e omps

SUlAHIn:;
Mais com:rrl0ll"t;'l Commoo!\:;? 'ru es toujours dans l'Année, non?

CHUCK
Oui. Mais à Paris j'a.i appris tout ce qu'il fallait pour s'enrichir.

:Les gens qui voulaiont les chosos au marché noir me 1 t ont, appris -

et je ne le rogrl:lt'!;o pus, parce que jtai fait 9a pour toi. Et tu sais,

penda.i1'\i tout ce to.Ulp,S, même quand je croyais t'avoir oubliée, je t tai

toujours ~té fidèle.

SUZAlfl'lE
Bt quo 'V'ou,"'f...tu (lue ;j' en fasse de ta fidélité? Q.uand vas-tu comprendre

qu.ton nà peut pas irn.posor son amour aux autres?

Elle sort en courant par la droito.

CHUCK
(qui la imit en. couro.lII; aussi) Babyl Bo.b;l.Ct

MM~. LA.MOLI.JJ
(a 'approchant de fa porte en criant) Vous perdez votre tempsl Je

croyo.:i.s, jusqu'~ mairr\.;o:iJaut, qu'on pourrEl.it la convaincrell mais elle

est d~ciàée. Je la oonnais comme si je l'avais mise au mondel (Bais­

sant la. voix et S0 parlallti el ello m8me) Mais que 'est-ce que je ra­
conte, 0 tost moi qui l'ai misa au monde 1 Oh, mon Dieu, si mon Jean-

Loup le savait, 00 serait la. fini

Los lumières s'étoignent rapidement et le noir est



-8i!-

complot. Dans l'obscurité, l'accordéoniste souligne
a-Irac 10 refrain de la valse, la -tension sontimentale
du momont. Un projecteur le c he l'ohe , arrive rl le
situar et le suit pendanb quelques pas.

Tout de suite a.près. le projecteur, qui oontinue à
voltiger par la soène, fixe la figure de MONI~UE qui
ost assise devant 10 seoréta.ire de son appartement.
:IUle es-Ii enveloppée dans une robe do chambre de style
Lou:ls XVI en va lours. a voc un 001 et dos manohettes
de dentelles.

lJlOJUel.Ug est cu train d '6crire uno lettre, ot au fur et à mesure que la
plwue cour-II sur le papier, olle répète les syllabes qu'olle éorit.

MO:fJIQUB
ft ••• fll-J"i-liooté ox-tr8me". (Elle relit d'Ull seul trait) Parce que malgré

tous les contra:bs qu'on m'off're. les suocès quo j'ai. et les exploits

umoureux do mon Cam'Go. lv_ vic. sans tes lèvres au goGt de derrttf'rioe, me

pttra:tli cl. 'uno futilité oxf;r8rne".

El1/7J 11\i13s0 la plume sur le seorétaire et retourne la
fouille pour lire 10 début de la lettre.

I~on très cher Dave ll
• (four olle même) Il va sN en faire des idées avec oe

début. Ça 110 fait rien. J'en ai assez de lui m.entir. (Retournant à sa

lecture) "Gela fa il; trois mois que je n'ai même pas une carte postale de

toi. E-t; pourtant; aujaurd 'hui, ayant tID moment de libre, j'en profite pour

bavarder un peu avec tain.

ilLe peti'li salon esi; "l:;res chaugé- et Paris l'est aussi. On est oarrément

plongé clans l'existenttn1:i.l_nue" oe qui veut dire que les genb sont plus

sales. plus cyniques et de plus mauvaise humeur que jamais. Oh. comme il

manque à la maison. oot·l.;o r;n:tté, ces rires" co-l;te atmosphoro boy-scout que

tu apportais avec toi!"

"Ah, Dava, si tu sf.:wais eomme Paris a oha.ngé r Person.ne ne oroit plus rl

cot-l;e imago d(3s Ghamps Klyséos avoc les marronniers en fleurs: les touristes

ont l'air do penser qlID le prînt8mps à Paris n'est qu'un coup de publicité

do l flAmerican Express; f;rG jo mo demande jusqu'à quand ils continueront El

vonir. ll

"Et puis les fa9udes dos murs me somblent plus grisos que jamais; je

suis porsuadéo qu'on ne les lavera plus. et quand tout sera devenu noir,

je mourrai. on pensan!; quo tol, tu vis au soloil et que 'GU es gai ot que

tu n'a. pas de sOUCir3., parco que clans 'I;on pays -bous les gens sont toujours

jcunes, richos et hourouxl"
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XVIIe. 'fABLEA.U

Au l;J.Olilent où 1':IOIm;~UE prononoo le mot "89.1101", los lumièree commencent Il
s'éteindre lerrhomente pondant qu'en m€me temps, se rallument oelles qui
illuminant 10 :tiviJ:Jg-room do DA.VE El New-York. BETTY, en oolère, les che­
yeux en désordre, parle en criant à un lnterloouteur invisible.

J3BTTY \
Assez! Tais-toi 1 Ferme-la une fois pour tou'hes r Depuis trois and que nous

•• .,. 1-' d'" Il 1" ,. d ....t. tsomm.es J.CJ., J e.J. 'vouJours U o.. el' sou 0 a ces roUlUons 0 pareulls e

instituteurs l COlmno si Miles étai'l:i l..Ul bâta.rd' C 'cat humiliant ccmnro tout r
IHais toi" toi tu '1;'011 m,oqucs de son éducation 0-1; de ce qu'on peuh dire de

ta fe:rmlls t

DAVE
(dehors de la. scène) CVost bien mioux comme 9a .. ma pot:i:l:ïo so'lite r Parce que

si un jour, je me trouve a.voe oes paronta et ces instltutours face à faco,

jo vais en dire, des choses qui leur donneront un ohoc pour la viel Quand

vas-tu 'loe con••• ?

La 'Voix do DAVE es-!; étouffée par le son d'une
clarinette et par tous les autres instruments d'un
ùrchcstre de jazz que BETTY a trouvé providentielle

tt, ..-

n~nG fi la radio pour oouper oourt a cette disous-
sion. On n'écoute que quelques secondes oe vacarme
musical, car les petites olochettes de la porte
d •ont r~e tirrtent nous aa:non9~mt 1 ' arrivée de
quelqu'un..

DE'J'TY se dirige vors la. porte et l'ouvre. Et
l'on aper90it un homme grand. brun, de large sta­
ture" souroilleux; avec poiuo on roconnat-{; STEVE..
qu '011 a vu en uniforme de M.P. dans le de'l..udème
·Gllblea,v.. S'l'EVE dit à. BE'.r'fY un mo'\; d' ordre pour se
faire cOnnD.:t·!;re" mais co:rmn.e elle n 'arrive pas el
l'entendre à cause du bruit infernal de la radio,
il doit le lui répéter à l'oreille. BE1"fY fait
deu..'\. fois un si[;no do té'to approbatl'lUr, ~'i;end les
bras, je-lite lér:;~rement la. tô'te on arrière, ferme
les youx e-t; ouvre la bouche. STEVEl l'embrasse
10IlGu.omenli. BET'i:Y le ELut onlïrer, forme la porto
et; arr€'bc la radio.

B.8TTY
Assieds-toi, mots-·toi à l'aine. Commellt as-'tu dit que -liu ·t'appelais?

STJ:::VB
(il so jette "d~s le so1'a ct aEpu~o sa t6to pur l..Ul coussin) Stavo'" J'ai tra-

vaillé dans 10 Vermont pour le pm"a de Dave.

BETTY
Ah bone

STEV'E
Oh bab~ quel plaisir de se rO'i;rouvor en Amérique 1 Un baiser do bienvenue



STEiVE (su:tto)
comme celui quo tu viens de mo donnor, seules l~s Allemandos en sont capables;

ce sont los fommo/3 los plus attirantes d'Europe.

BETTY
Et ailleurs? Les Franqaisos n'embrassent pas cœmne 9a?

STEn:
Si, mais olles amIDent au baiser une signification sexuello.

BETTY

S'rE~VE

Oh oui .. Il y Il toutes sortes èl'habitl.1des bizarros sur oetl:i€) tarie.

Ils rient tous 10 S deux. DAVE entre brusquement dans
la pièce en oriant:

DAVE
Q.u' CS'l"i-Ct") qui t'a pris do mO'b-bro la re.dio à oet-ce •••

En voyanh i:>'l'EV1~ oOll1Jllodémont ius-hallé dans le oanapé,
DAVE s'interrompt. STEVE s'asGooit; connno il l'aut.

STEVB
:Mon vitlux Davo 1 (Afreo·t;ueusol'llont) Vieille oanaille 1 <;E'~ va?

DAVE
Décidément, 0 'est la. semaine dos revena;nts. Yu es 10 quatrième de mes amis

que jo re-vois depuis mon sôjour à Paris.

s'rrWE
~uelle memorublo cuito, tu tG rappelles?

DAllE
La rr.ienne ou la -tienno? Jo no m'cn souviens plus très 1)ion.

STBVJ5
Moi non plus. La soule choso que jo suis c'ost quo nous nVOllS comm.oncé uu

Ritz et que le londemain matin nous nous sommos révoillés à Bruxe11os.

Il s' é-I;ond de nouvoau sur le sofa.

D:E1"ri
Alors, V'ous étiez saouls -GOUS los deux 1

SrmVl~

c'ost très possible. (Il 10 l' '..1f:ardf) on souriant) Sacré cocho:n! IIlais c test

cette nuit-là quo nous nous sonunes vraimerr~ compris pour la promière rois,

hein?

BETTY
J'espèro que ce 110 Bora pao la dernièro 1
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STEVE
Cela dépend de Dave. C'est lui qui est différent du reste, difficile.

Et maintenant que de suis installé à Great Neck et quo je sais ce

qu'on pense de lui, je suis venu, on souvenir de cette lluit-là et
de oette ouite fameuse.

BETTY
(à DAVE) Tu vois? Je 'b 'avais bien di'li que tes idées allaient nous.
amener des histoiresl

DAVE fronce les lèvres. Il y a une courte pause.

DAVE
D'abord, je voudrais savoir la raison précise de cette visite. Tu
viens seul - ou tu représentes un groupe?

S'l'E.'VE

Dave bo~, tu sqis que j'ai passé oes trois dernières années en Alle­
mar;ne" n'est-ce pas?

DAVE
Je te prie de ne pas répondre d une question pour une autre. Oui, je
le savais. Et alors?

~EVE ,
(!près une lé()ère e:;use) Ah, quel fa!'s merveilleux l'Allemagne 1

quelles juyautories dans leur salles de bainsl Quelle bièreJ Quelles

fe:mm.es ardentes J Jst quelle résistanoe J Tr:ois hommes dans une nuit _

six - ~ix - ça leur est oomplétement égal. (fI regarde BEœTY) Oh,
pardon.

BgTTY'

Continue, je t'en prie, Les déoouvertes anthropologiques do nos sol­
dats m'ont toujours paru passionnantes.

DAVE
(avec ironie) En somme, on dirait quo tu regrettes, oonnue tant d'aut19s

d'ailleurs, que nous ayons faite la guerre à l'Allemagne. n'est-oe
pas?

STEVE
(se redressant do nouveau sur 10 oanapé) Qu'est-ce que tu veux. mon

vieux" quand on voit chez nous tant de traîtres" tant de gens qui

veul,en,t le triomphe des idéologies étrangères se promener en plein
jour•••

DAVE
(rit d'un rire sombre) En y pensant bien~ Steve, tu as raison. Il y
en a des millioms et des millionsl



BETTY
(avec un rire faux) Dos millions et des millions de traîtres? Chez

nous? Dave honeY2 n'exagérobs rien'

DAVB
Je n'exagère absolumont rien. Où existe-t-il une dictature du prolé-

tariat connue no:us 8n avons ici? En Europe, l'hiver dernier il y a eu

un l'roid mortel. Les jO'l.lrnaux disaient qu'on Anglatorre toutes los

vaches étaient mortes; que dans les Alpes les villages ô'taiont ense­

velis sous les avalanches do neige; que dans los n~gasins, sans chauf­

fage, les employés travaillaient avec des oouvertures sur le dos, et

pendant ce temps-là, darts notre Syndioat de la Mine, le fils d'un de

ces millions d'émigrants ulcorés vonus on Amérique des quartiers mi­

serables d'une Europe encore f~odale a dil sa direl "Qu'ils crèvent!

que l'Europe périsse 1 Nous forons une autre grève pour qu'ils no ra­

90ivollt pas un soul moroeau de oharbon suppl~mentairef Et en m&1o

temps, nous montrerons au Pr~sident des Etats-Unis qui est le plus

fort io12"

STJ5VE
C'est une oaricat~re raisonnable de la vérité.

DAVE
(avoc l 'oxpres13ion la plus sérieuse au. monde) C'os'l; la vérité m6mo,

et rien que la vérité 1

STEVE
§après une longue pause, secoue la tête de gaucho. à droite) Je ne

voulais pas le croire, mais cette fois-ci il n'y a plus da doute.

DAVE
~u 'est-oe que 'tu 110 voulais pas croire?

S1'lWE
Que tu es une "tête d' oeuf lf

• ~ B:é;TTY) Ma pauvre patite, je te plains.

. BETTY
Quelle oalomnia. Il a la tête toute ronde, regarde comme ello est

bella.

S~('EVE

Très" mais il ll1aisonne comma un de oes sacres intellaC'liuals qui sont

un danger pour notre pays.

DAVE rit bruyamment.

BETTY
(E2EvauselOOnt) EoouGe, Stovo" tu ne connais pas Dave. Il na fera ja-
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BETTY (sui"ho)
mais partio d'aucune association ou fédération ou quoi que ce soit.

Il y a trois anà que nous habitons ici et je n'ai pas encore réussi à

l'emmener une seule gois aux re1.w.ions de plrents d'élèves et d'institut­

eurs" ErG pour-!;anG c'ost son devoir.

STEVE
Bon Die'Ullll.~ quel mal y a-t-il à. allers dans les meetings et échanger des

propos avoc les voisina?

DAVE
Oeoi: qu'on n'éolumge pas de propos: on échange des préjugés. Un reO,ourl

pitoyable des gens pour essayer d'échapper EU vide de leur existellOe.

Mais je n'ai pas beso:i.ll de lia" pas du tout. Je pense. tu entends? JE

PENSE f Et je veux qu'on me laies e tranquille pour penser 1 0'est mon

grand vice solitaire. quoil

S'fEVE
Et tu le dis, comme 9a, à haute voix. Oher Dave. il en faut du courage.

\,
\

DAVE
Et oui. Heureul';lomen:l;, je n'ai pas

oette Fédération. Tu peux répéter

de dire.

peur, Steve. Amusez-vous bien dans
(i

à. tElS camarades tout or que je viens

STEVE
Dieu m'en garde 1 Si jo leur dis tout 90., tu soras un type finil

DAVE rit à gorge déployée.

BET'fY
Oui. rigole donc 1 On voi'b bien que tu t'en fiches de oe qui peut nous

arriver à Miles et à. moi.

DAVE
La sociâ"l;é qui pl,ulirrtit m.on fils et ma femme à cause de mes i~ées na

vau·t; pas la peine que je lui fasse la moindre des concessions.

STI!.'VE
Et bien, avec 90., jo crois qu'on s'est tout dit. (Il S0 lève et dit à

BET~~Y) Au revoir, ma petite. Ravis de fairo ta connaissance. A propos,

cOTIrrftont t&appolles-tu?

BBTT'I
Betty1

STEVE;
Ahl (Il lui donne un baiser sur la bouche) Bye bygl



la
Il ouvre la porto et la ferme en7ë"laquant.

DAVE
Apport;e de la glaco. Tout do suite! Jo vais faire un Martini dry.

(Criant) Mais yout clo ouHel Parce que si tu tardes, je fais un sort

à. oette bouteille de ginl Pout-ÉJ-!iro môme en la brisant contre la

porto, comme j'a.urais aima 10 faire sur la tôte de ce con!

Blackout. L'accordéon joue d'UllO fa90n vibrante,
nerveuse, enthousiaste, la marohe déjà entendue.

XVIIIe. 'l'ABI.l~U

Duns l'obscurité, desoendont sur la scèlle à gaucho la charpente

de la porte, le p~rait de Truman et une lampe verte comme celle

qui éclaire he.bituelloment los tables do billard, pondant que, à.
gauohe, le bureau do CHUCK es't; mis en plaoc; en so rallumant" les

lumièros nous fon!:i voir oelui-oi, assis, les ijambes sur son bureau.

CHUCK a su.r son épaulo droit~ l'éc.outeur du téléphone et dans les

deux mains plusieurs papiers.

CHUCK
(,Earlun(; avec une autorité sur,Erennnte) Non, baby, non. Jo to l'ai

dit assez clairement. Pour chaque paquet de oafé, ils doivent en

acheter deux do cacahl~ôtoCJ c'est le réglemente (Pause) Quel régle­

ment? Mais, celui que moi-m€mo j'ai rédi.gé, quoi! (Pause) Ne dis pas

de bêtises, ma petite .. Ce sont dos bâtards, m.ais des bâtards avec une

mère. Comme prosque toutos les mères Oll'~ un poulailler avec deux ou

'!:irois poules squolettiques, 9a ne leur ferait pas de :mal do leur

donner des oaoahuè-l:;cs pour se remplttmer, non? Comme 9a, on mangerait

des poules avec do},; .rondeurs qui rappellent celles des autres poules,

les poules COlJlrilO ·(;oi.

Il ri'!; d'un rirfJ faux, puis El f al'l'ê'l;0 net. Pause ..

Allo? Hilda.? Ah! Bco!xf;o .. J'ai ici tes t'ouilles de vente. Tu as dépen­

sé prosque un kilo do oafé par semaine en le faisant goûter à tes

cliorrl:;s. ~ulost-ce quo je t'avais dit, hein? Je t'ai dit bien claire­

ment: une tasse a.vanlî ou après l'affaire, ou si tu préfères, co que

ton oompa:èrio'lie Ho{~ol appelle "l'aota"; ma.is pas plus. (Pause) Non,

non. Je te donne doux semaines de pluSi si en quinze jours tu n'es

pa.s arrivée à voudra le double do oe que tu vends maintenant. tu

poux te considérer libre, -tu ontends? (Aveo fermeté) Bonsoir.
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CHUCK raocroohe brusquoment ot pousse un soupir
toI qU'il fuit voliilar les papiers qu'il a devant
lui. Sur 10 seuil de la porte on voit apparaftre
SUZANNB, habillée de rouge .. avoc les yeux et les
lèvres très maquillés et los ohevoux oxigén's.
Dos qu'olle parle a CnUCK on peut constater un
autro changoment surprenant: elle a la voix con­
i3id6rablement plus grav 0 et un leger aooent alle­
mand.

CHUCK
(1 'ombrasse) Oh, l)nb~t Babill Jo savais bien que tu f'inirais par re-

venir à moil Tu no sais pas. oombien j'ai pensé à toi ohaque fois que

j'avais W10 minute do libre.

Il la relâohe un i.nstant pour mieux la contempler.

Mais qu'ost-co qu.e o'ost que oe maqui.llago? Enl3vo 10 rouge de tes

lèvros, va.

Il lui donne un mouchoir qu'ella prend et garde
dans sa main.

Enlève ce rouge, te dis-je .. tu as l'air d'une putain.

HA.RIA.
(:earce que c'est e;J-.1o.ot pas SU7..ANlfB) La putain, 0 'est ta grand' mère.

0HnCK la prond par 10 poiEnet et la tire vers lui
pour mieux la regarder à la ltb'nière da la lampe.

CHU0K
Tu es Suzanne et tu es en train de te rQocF10:r de moi? Sinon qui es-w.?

MARIA, avec un rird déchainé , montre une photo que
CHUC K a sur son buroau et que nous ne voyons pas.
CHUCK, qui ne la. lâoh~ pas, dit douoemanlil

"Il J' El. dao gO!)}) qui" s tlIa n'avaiElnt pas entondu parler d'amour, ne

soraient jamais tom11és oonoul'eux".

MAIlIA
(Nial";) CIIlClC de réJ2o·bE.!_l!\ Eb.ras2J Comment?

CHteK
l'Jo fais pn.s la sourc1o oreille. ~~l1el homme oélèbre a dit cela?

~J1ARIA

Allons donc r quelle question! 'la. ne peut 8'tre que Goo"t;he, 10 seul
\

CHUJK la lâche avec un gas"Ge do profonde désillu..
sion..

crmeK
gncore uno boohe. (f\.v;30 Uff voix sourde) Va t'en, va, fout-moi la pabd
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l!iARU
11.a1s qu'es·lï-co quo j'ni dit de mal? Co n'ôtait pas Goothe?

CHUCK
Non, (} '~"l;ai't un li'ra:n9nis" un vioil ami à moi ••• et à SUZaIll1e.

Pause. CHUCK regarde l/[l\.RIA. s'approohe d'olle et
lui soulève llune des mèches blondes qui lui
C011vrent los oreilles ot sans rien dire, la tira
et ros'Ga aveo une perruque blondo da.ns la main,
laissan·t; voir les cheveux noirs de 1'IA.RIA ooupés
tros courba. CHUCK lui donne une gifle.

UA.RL\
(avec un ori de volupté) Arrri"ei (Elle s'avance vers lui) Tiens,

voil~ l'autre joue.

CHUCK
(!lyeo un. riro~~.:r9~Pj;J9ue) On dit non sans raison quo colles de ta

profession sont plblnos do vertus chrâtienJ.l.es.

lM.RIA.
Des vertus, je n!on ni auoun.e" simplement j'aime qa. Qa me rend

folle qua.nd on ma fhmque une r;ii"le de cet·te faç on-là1

CHUDK
(dégo~té) Sortez d'icil Jo vous ai dojà dit de partir.

Il lui tourne le dos et retourno s'assooirm à son
bureau. MAJUA ne bouge pas. CnmK fait semblant
de consulter dos papiers. Il y a UnD pause plus
ou moins longue, puis il dit èans bouger~

Enoore là?

MARIA prend la perruque et 10 remet en so regardant;
dans une gluGO i:mnl;inaire qu'on croit é'tre sur la
droi"t;e.

'MAn.lA
Je suis Ulle amie de Anuoliese" de Hilda, de Henny••• Elles m'ont dit

que p~ut é'tre 'Vous auriez Ulle plaoe pour moi.

(mUCK
(se rotourna brusguomont) E't irOUS savez les conditions?

AifAR1A
Oui. (Elle ri'!;) Muis ~jo no suis pas venue pour ga.. Il y a quolques

jours ollos se trouva.ient au ooin du Continontal. Les unes et les

autres so vantaiont de t'avoir en exclusivité. Et au milieu de leurs

bavnrdag.cs j'ai juté cola: "Peut-Stre qu'il no couohe avec aucune

do vous". (Elle 1'$.i·[; une petite pause et le rogarde i"ixement en

souriant) Alors, ù ce momonlï-là. elles ont connnenoé à se poser des
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J.1ARIA (suUo)
ïluel.:r~ions. Pas une n'fl:vai·t ét6 mTOC toi~ mais elles '&l'availlaient

pour i;oi Gomme rd tu. titais 10 card. li'ormidabla J (Elle rit)

CH'WK
Je r~ Guis pas 10 ourde Jo n'ai de pouroentage quo sur 10 café.

LiJAIUA.
Mais psyohologiquem01IG 0 'est 00J1U11e si tu en pronais sur tout. Au

moi.ns~ 0 lest ce qu'alles ikaiasaiont sOtts-ontondre. Ellos ln' on di'~

que sur ton burea.u :U J et'Trait un portrait d'u:na i'i110 qui ma ros­

sombla:i:li, mais €Ill blo:tld. Alors j 'ai doma.nd~ li Marlène qu'elle me

pd~'iio sa perruque et j0 suis venue tenter ma ahance. Tu sais, moi,

les typos m:YEI"!ïériewt: m'ont 1ioujours exoitÔ.

CllUGK se lèvo et M'AIUA s'approohe do lui.

On. l?ourl'ai'~ }.)t;\,sBor dolirJs bons :momerrba ensemble, :liu sais. Juste­

ment, 9U tombe bien. En ce moment, jl!lai pas do Prosper pour qui tra­
vaillor.

cnWK prond la lilouehoi.r des mains de MA.RIA et lui
olllev0 10 rouge dc" lè'Vres. Tout de suite ?-près,
il la rogarde longuement et la prenant par la
taille d'une fn90n brusqua, il lui donna un baiser
brutal. Ils on rcstorru tous le s deux haletants.

CHUCK

Oh È.!\b;y,.. ,je t'ai tant attendu do -toutEIS les fibres do mon corps, oea
dernières nruléesf

I\'îAHIA.
Main liel)e •.....

CHUCK
Taia-toi, J'lli\intonan:t i;u. e8 Suzlllme. Oh, Susie, Susie, pouvoir te

penétrer dans tLl1e 6trol:fJ:i;€!. (mns f.l:nl AOUJ!lmlll1 Co sera la vie enfin;

je pourrai dira qUEl ,je COlll!nel100 à vivre 1

Les lu.m.ièros s '~t0ignont lentement sur un ba.isar
sa.uva.ge d.e CHUCK à MARIA. L'accordéon nous rappelle
19:15 en jouan:l; 10 refrain de "Pari s des dépa;YSés".
I~n se rallumant .. les lumières nous montrent l a.ppar­
toment de MONIQUE.

XIX TABLEAU

La rwcno se pasco le Lla.tin et la ma.f'treGse de maiMn, v€tue d'une
robe couleur bordeaux dont la jupe arrive à la hauteur du mollet
(cot'GO jupe ost composa do -!irois volants) arrange des l'leurs dans le
vase do buoeara,t.



Dl!CIŒSNE arl'lve l'al' le fOllrl. Il porte un parapluie, un chapeau
mel"" et des ganl;s dc daim gris, dee "desert boots" marrons- égale­
ment en daim <rh un coat_ crois6 d'aprèS-:idi très élégant.

DUCIIESlffi
V Eufin" tu. ·Ii tos rallié à 1',1. Dior:

MOliflq,UE

(.!'on se regardant 100 ·iambos) Oui, maie quel culot, appelor 9a le

"naw look" f La mode français. est malheureus_nI; 00.... l'amour,
011 na pout rio11 :i.nvon-I:;or do nouveau.

DUGHBSNE

Pour la modo, tu a. pcut....tre raison, mais en Co qui concorna 1'811IO.8

jo nbn suis pa. si. sa,.. (il'arra""oant le noeud de oravate d ',­

!a.on Erésomghueuf!.) Je dois relire le Marquis de Sade Un de ces
joure, pour VOir S'il ma rafra~chit un peu la. idée

e
•

MONIQUE: rit. DU3HESNE examine de nouveau aa rciJe.
Alors, on .,chibo lu touohe do g$,û. de n<Jl;ro cher petit Chriotianl
En d f autro SI :mo·/;S.ll "/.; n v-eux. d6jeuner a veo moi en vIlle?

OÙ?

Choz Marius.

MO l'JIQ{JJj]

Ploco du Palais Rourbon? AVOo do. d6putée? Qu'eet.c0 que tu mij<Jl;es
Elllcore" Bibi.?

DUCHE: 8l'JE

(ovec un air i'auss.""nI; Ùll,coenl;) Moi? Rion. Mais U faut Rtre sur-
eos gurdes r Da". 111' paye où les gOUVômoment. changent c""- jadis
les rois changeaio:rrli do llk'l.:î'"brosaoa'

MONIQUE

(ria'O!J Oh, boaucollp plu. f Alors, tu crois qu'U y a de. ohangema"""
dans l'ail."?

Dne; IfEallIE

J'a na Dais pcs, Boml", m'a appelé hier soir pOUr mo dira d 'Stra pr%.

Il par",,"t qU0 depUis quarant" huit heuras ça remue dans les ooUloirs.

MONIQUE

Bah, cc .era la m8me his-beire qu'il y a six mois. lin nouveau vieux
gouvernement qui prend le POUVOir.



nuc lŒSNE
J~t s'il fJ'agisso.i'b d'lm nOUVOD.1.l l!;OUVerJ10ID.aIIl; nouveau? Hein? Alors

là on pou:rraH yoir lll?para~'I:;l"'e sur la soène poli"bique le oomte

1'rajan do Duchesne r

1,0 télâppone SOl1J1e ot los fait sursauter. DUCJ:IESNE
su dirige vers la popite table où est celui-oie
Miis au nomont de prendre l'appareil, il étend sa
main vors le ·l:;éléphollO••• ai; la retire oomme si
o °t~tu;i:t; du for rouge.

IiIO.i:fIQUE
S:l. ·tH Ol'aillS que lql1.c chose" laisse-moi rÔpondre.

DDC1JES:l':Œ
fIon, ;je ne orains rien; 0 test seulome:n:1:; un peu d 'a.ppr~hension. (li.

prend l'appareil avec la, pai.n gauche et l'apPUie contre sa pall:irine)

Tu sa:tl3, hier" j 'fI:Î. vu doux nonnes danD la ruG, do dos, pendant que

je passais sous un échufaudar;e. (lAONIQ.UE rit) Ris tant que tu vou­

dras" 00 n'ost pas rigolo. CŒ~~e à 00 moment-là, jdai rencontr~ Ma­

da.me Ricaud o'G que j f et.! d'a la saluer et enlever mon chapeau, je

n~ai pas pu faire ~u.

Levall~\Î sa main. droite ~ DUCHESNE met le doigt du mi­
liou sur l'indox, comme quolqu'un qui. voudrait oon­
jurer un sort.

!ii.ONIQTJE
(en riant) Commerrl:ï t Toi, superstitieux? c'ost à né pas croire 1
cu. ..~

DUCIU;SNE
(Eal1sl!llrt que_M9)Ug~T;....~?rt ~r 10 fgm) Que veux-tu! La soionce a rait

do tels pr.or;rês~ qua'blle 10.isso à. poine la superstition aux hommes

supôr5.eurs e (~ a:epl~'lualTl:; le tél:~phone à l'oreille et à la bouche)

Allo 1 Bibi Duchesno à l'appareil~ oui. Qui ost-ce, Doma? (D'un,?

.fa9...?~\..~~t!li9~e) Bonjour, cooo. E'l; bien, s 'os'Ii-il passf quelque

ohose ou 0 'était si:mploment ton i.magil11l.tion? (Pause) Comment? (Bluse)

Quelle explosion atomique? le i à Paria? Moi, je n'ai rien entendu.

(Il rit) Toi alorn~ oi; t.on hUJll.our apooalyptique) C'est; pas pour rien

qu'oui;'a surnommé "Bombo". (~\lsc) Oui, oui. Je me tais. Je matais.

l_said, l'ID JiFjSpil~. (Pause) TOE secret, yos. Un mon~llt. Si o'est

~3ecre.!, ne 10 dis pas e11 anglais. Un mot sur quatre du rran9ais

modorne est 1.111 Jll0~j t:>.l:l.;;lais. (PU1:tsO) GOJ.r.mem'l (Pause) Oui, dis-le en

001't0# ou on calto anciell# ou on por·tugais pra:l:iique,'lïout ce tu veux

sau.f on anglais r (~:!:.§2) Non, at.tolJrls, e:bte:p.c1s. Parle très ba.s, avec

les lèvres sur l'a.pparoil.



LOln;UC) puuse. DUCHfi;SlilEs 'affale sur une ohaise et
::;011 -..r:b.;a.gc dovient: p(tle. Il ft lm, air de oomplote
prostration.

1)1li'i il 'OI·,IT,' «",.7 t· G' J\.~ . \.'.;.·H:> .IU:,l ~ iL""• ..

Ecoutli', Bomba" si. e'o::d:; oY'.oorc uno de tas p1f1Ïsal1tories, je to jure

que je vais !:l'Lt Mi.n:"urî;èrc el; ;jo te ousso la i'igurc« (pf.1use) l'Jon,non 1

Malgre c;!i ~je 11e ta oro~.8 pas r C' os'!::; pas possiblo 1 n n'y e. pas un

gou'V'erllOmolTli qui puisso d6créto1.' r.:omr.10 9!l 19. l'in du 1110110.01 Appelle­

moi.1'utur. Oui, Tu.turl Quo veuxwt:iu? .Ja suis plus enoli.n à le oroire,
lui.

PâUJ:lo. DUC:HF:m'Jp, ea10ulc fô'bri1ertiont f1 Ul1B vUesse
s\1.rprenante:

H2, d.ivisé pal' lU. Voyons voir. 15 par 5, soixante quinze, et 7, 82.

!'llül1t021t:m:!;, 'lO div:td par lb. Ou:î.... oui oui, - 0 'est 9a, quatre,

six. On avait cl 'ubord lm. C, puis un '1, puis un 6" ot; finalemont un

a.U:liI'O G. Gann7,;) 10.. co sonb le:3 doux t:tors do 15, pour 82 millions

de franos j'ai fXl80111 d(~ 5.466 personnos et deux tiors. Daux "liiers

de porsolme? Oui., c Pos'b possible. Quolqu.'un qui ait pordu los doux

jambes.

Après (\(;3 SOliloque, il se reri)J21t au t61âppono on
~(Jolrl;unl:; tUle voix dG l'au'bre o$to.

Allo. (Avec une ,foix fai..è1.2....2.l..2averno).:tsc) Oui .. 0 'es'!~ Bibi qui parh

Comment ça Ira'? IlOInbu. t ru dit? Oui. /..Jui. (Y,2,uso. Avec un ton 1u/?iubra)

Oh. Ooooh. AIOl~f3 .. G 'est vrai. (Pausa) Oui, pul .. 0":::13'1.; la fin du

monde" (Pnuse) Mail'> qu'os'[;-CO qu'on pout faire? Où pourraiS-je, moi.

on trois ;jcurs" ·trouvar G.l.lGG porsonl.1os ct deux ti.o rs: qui fassenli

cela. pour moi? (Pause. Parlaal:; plus bas 62roora) Oui. ~a, je vois

büm. qui n'Q l'tU; trois billets do cinq mill:; L'rall.Otj dau$ SOll ba.a de

laine? ];;t puis :il ~! n la quostion do ln ccmu:lission à :tour Ver(ier.

Com{);i.fJ.u crois-tu 'lu fils c1cvrai<nrt; touchor? quoi? 99 1/2 %? Tous??

Mais 0' oS'1; monstrueu::d (~uello "bande d 'esoroos, oes Fran~ais f (Pa.usa)

IJon, 7.1on, j'ai bard~ Lion sang"froid. Tu nais, dans oe monde, il

v/i;\"vrl:; miou:::, d'ô'I;1'o philosophe. rTe t'en fais pas. va. Eye-b;z~.o

lH~mBSIm: ru:acroohe et tom:he êvnnoui par torro. MO..
HlQ1JB urriva à. 00 mOll1011t en oourant. l~lle a 'ago­
;rwu:i.11(,}, lui donne quelques potites 'ca.pes sur le.
;joue .. DUCIŒSNE reprend cOl'll1t:1issanoo, la. regarde
ob GC n.ct d. rire d'une fa9011 enl:a'eooup&e et oon­
vu l r::d.va.

MUIJIQ,UE
(~'r(l-'?i:.) Qu ·y..a··t-:LI.? Quo s'er:rli-il pasEH~?



DUCIUlSUE
Rien. Co TiUlt:in" "liçmtes los banques ont fermé pour trois jours. (Ya,

Eet.i~. rir~) Q.uand 01101'3 rouvr:tron:t, chaq:ue citoyen de la R~publique

pourra seulem.al1:l# cha!1[~or trois dos hillots actuols de oinG! mille

franos qu'il au.ra on sa posaasEion. IJe reste, sauf une petite SQll.m8

... bien or.rtolldu" s'il pou'!; la justifier - pordra totalement sa valeur.

Cn rit; do IlOUVOl).U )

JJfOnIquB
Jo no compronds pas.

vuemi: Sl<D.i;
(on so, lovnnt) Un :i.nstant ••Je Vtlis te 1 'oxpliq,ucr d'une 1'9.9011 pra-

tiqua. (~~i:ro 1301L.E9rtoi'eu~h1..2-~2.nsor:!; guil1z0 billets deoil1g

vp.l1e francp) SUppOSOll:3 quo dana trois jours, je 100 prôsente nVElO

tout; cet arcorrb à lu bonquG. 1,'omplo~ pronr.1 trois l)illets, comIlle

9a. (2-1 011 f.a.H,~:t~.ftn\:; pour ~llustrer l'exemple) m'en donne des bOIBg

clos nouveaux" et :ceruse de ohanger le reste. Et qu'ost-oe que j'en

fais? (da f

llUCIr.:::SNE prend la liasso de billets e'l; la déchira.
l:!ONI(lUE laisse ochapper un. cri. d'horreur.

I{on••• t

D\jGm~SNB

Tu c:omprends ;')f;.üntoX'...'Ult '(

110NICJ,UB
CEl Xl' ost pas possiblo 1

DUGi{i!;mlfB s'ai'i'aJ.e sur le fauteuil. Il y a une lo~uE

PC1l.l.i30, puis UONIQUE dit impulsivemerrb =
l,lais comb:hm, cl.' arGo:rrl:, f:.l.n--Gl1. on lïillo'!:is dl.) cinq mille franc s '1

DueIlE: Sl~E
TouteI:vJ. forl:ïun0, S(;'Lùi' d\~u..x ou trois millions. Tu saia très bien qUE

les bille'!:;s qu' on CI .:lJn.pr:i.lrlÔS 1.0 plus pendant la (ÇUOITO oe BOrr\; oeux

de cinq mille :C'rancs.

t'IOmQ,U1~, 10 visage s~rietlX, rif;ide, éclate d'un
rire norvOiL"'to

M01ŒiU"B
Quelles plaisanteries le destin peut nous r9servor do temps en~1

Heurousement que pour moi" l'arge:ot TI'a. jam,ai s 0 ampt~. (Elle regarœ

!2l!9IW~}lE lonr;uorm:.mt) Mais 5:') cOn1prondr~ co quo tu rossoX1S, mon pauvre

Bibi.



DUCJIr~S :i:'IlJ
f,loi.? ,Jo Ile reSfJOEn rien, je no rossons absolument rien. C'est oomme

si. ~j 'étals :mort depu:i.s U11 mom.ent et que mon esprit planai:t enoore

uu dOGGulJ Ü' ici ... (kéiiorc pause) 'J:u os m1re que pendar.l.t que j'étais

é-l;ondu là, sur le sol, je no Glds lklS mort?

1101UqlŒ
Ne SOlon pas idlot ..

DUGIŒSTTE
Bt., on nE) m:d.l; ;j(·mais r

MOHIQ.m~

Hou::! n(~ Gommes lX\ S ('1} Inde; :Le i quand on meurt, on meurt pour de 'ben,

D'a5..11ourfJ, il :no ~J'acit; )?as do :mourir, mais de conbinuer à vivre.

(~.1..~. a~·r._.ElZÈJ:~~)~:):):~; insEirè) Ecoute, j'ai une idée 1 J'ai une

:idéo' 'l'oi, tu vus GOI:--l:;:i.r 0·1; faire oe que tu poux de ton oSté, mais

pond()J1i; ec '/JompG:I j':l c:csconds vcdr los RicflUd. Si je réusSl:s à obte­

:nir leur conoours:I je pauso qu lll on pourra sauver quelquo ohose. Re­

pl'Gl1ds 00111"0[';0:1 Bibif Cg·. ,socouo la 1;8to) Courage, oui. oh6rl, c'est

toufj co qu'il faut! .f, Ilona donc 1

Bll:lokout soudain•

.xx 11ADLGAU

En prélude~ trois ou quatro notés funèbres do l'accordéon, puis
los lU111:i.'~ro:3 se ral1ll.lflont 10lT!ïomollt sur la toilo qui représento la
fa(;adc> don :iJlJmou"blos.

Nous rc·l:;ro1..1.vo:t~.{~ 1)ïJ0ltf':S:i\!E qui, habillé d"un pardossus à col de
fourrure, 138 pl'o.:'10no dans lB. ru.o, s(Jrviotte à la main, 0-1; se parla
li 'lui r'lé'm.e oomme quelqu 'lUl qui Hurlli'fj perdu la raison.

Le FLIC D.ppalr.Gjj Tm1' 1ft d~-oi i;o # 'v(~\'o!i1,l d'un uniforme neu1.' et enri­
ohi d 'lID doublo .morrbon..

DUC!ITESrm

(.ll...1..?~L12~L.(;rL_f>El·l'tlo l'ngont) BonsoirJ M. 1 'Agont 1

LI: FLIC
Bonsoj.r, Monsieur 1':1 Comte.

DUGHl:smi:
D:ï:t.os-mo:i.:I vous ne ,roulez pas un domi-milliOll en cadea.u?

l.li fLIC
En h:tllotG de cinq r;l:i.11o? (DUem;SIJE remuo la tête affirmativement)

Merci bcauüoup~ ~{;1(;ti(1 quo vou.101&-'1011.8 que j'en fasse?

DUGIllj S.mT~
Oh, quo Bais-jo? ('!:Sc or~n' vo·bro chambre à coucher ~ par exem.p1e. Des

murs tous couycr'l";s de bil1Erbs~ co serait d'lUl luxe inouï".
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I,}i: FLIC
Ki; si ;jo tombe muludo a'li qU'Ull DopaiT! vienno mo rendre visite? Vous

VOY'oz u:n pau la r,~p1J:\;a-bion quo 1)8. mû ferait. ces mura rellJouverts de

bil1oi;s do banquo '1

DUiI.üii3Wn
(10 roe;"f;J..:r.dLUl'G ?P.~1;> l~,::;=-,youx) Oui, c'ost vrai, vous avez raison.

(.!?.ê-~;.J lIais vou/) qui cOl:l.naissez toutos les profossionnelles du

quartier ••• et qui. S~)vOZ qu'elles som toujours à la. recherche d 'lScus

f/Ol1..U8.nts 01:; nrèbuGhn.n-ts ..... vous 11.0 pourriez pas lour distribuer un

d<::lmi-mill:i.on?

I ...li; Ii'LIO
tTmnnis r ·~·Ifh:tO si 5'6l19.i8 frapper à toutes les portos, vous croyez

'11.1,'011 1\10 rocevraî.;;? n'Y' pensez pasl Au lieu de se r6jouir, je leur

donm)rai le plnn r;:nmel ohoc de lour vie. 1-"" même si je vais au Com­

111isrJD.ria'(j qt que j::: 1er, rotrouve touLes ensemble ccm...'T.c l'au'Gre nuit,

si je me mEl'lis ri leur distribuer 20.000 Frs. par ii~te, vous vous

imar;inez 'Un peu le scandale? Et los -Gitres du "New York-Herald Tri­

bunB lI
: "Af,o:rr\; ph:i.le.ntrope distribue de l'argont roa.1goImSte à des

filles do ;jo:i.o 1i ? Ga fait du René (\flair, 0 'est pas sérieux 1

DllClmSNB
(!l!l;;ubrEl~~) Oui, oui, '\TOUS avez raison. Alors, il n'y a rien à
faire 1 (ll..2l~lTFG fE,1, sor-iliet~je ct 80r'I.; une liasse de billets) Vous

VO;yoZ, pour ChaC1U'l de ees bilhr~lJ.:t j'ai pay~ un prix terrible••

Yom.1ro sa Co:t1Sc:i.ellco" sa moralit6 •• " oe n'est rien fi cSté des ohoses

que j'o.i da i'ah'(). Lt lit qu.ai hon ~a a. servi? Un beau jour, quelqu'un

m.o'!:; UJ1G PO'\.;i'00 siGna.-bu.ro HU)' u:n. doorot, et tout d 'Ull GOUp je perds

tout GC qu,';) ~j' Llva:J.~3 SiU nlOndo .. Je ma suis complétement avili pour

rion - vous l1'orriiondoz? Pour rient

LI] li'J.. le
Eh! Q,UO '/oulez-vousI VOUll n'êtes f\f;l.S le seul, monsiourl Il y a déjà

eu des l:,;ens qui do plusieurs voitures ont jété des millions à l'en­

"(;r6<7 dos villes. Et on dit mâ'm0 quo co matin, à Boulogne-Dillancourl.

il y t.rvait dos COSSCD onliruin do jouer aU: football avec des liasses

o()mn10 collos"ci.

D{te; I{F:SJ.iff~
(rotr,arde les billots cl'un air él?enlu) Au football, a:VGC 9a? (Un rire

~) Oh, oh, oh, oh, oh t

Ijï: F'Lle
(Erend la lja.~se...9.::;t~ DUDHESNE a dans la main) Vous permet'~ez un ins·
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T F' Til '[C'I ('" l' t'" ).Lt ....1 _. f. u1,..:1. ~#

tant" L',Of}tÜGLlJ:' le Comto? ,Jo no vrun ~\:'OUD demander que la petit

èlasi;iguo" pour ltOn tTo::m-P11;)rre. Il ~:'O:t1. Bl..'rt pour ses lanoos-pierres,

\1 vcms gavez" oi il n'on l;OllflOPJ:no c1.GD douzaines et dos douzn:tnoa par
sc:mnirtc r Ji.ilorci 1:'SI.U100Up.

DUC.lÎJ.':.E:Ji: le re[~ardo ~l1pidoment et so romet à. :l:'ire. Son
r:'l'l'o 110'1,"10711:. do pll,tB 011 pl1.ts for·t.; jUStlU 'à move:l.ùr un
,lîl:nC10t. L'J FI.IG romuo ln t6te c;,-l; B' éloig;no lon:'çoment.

DUGl{l'lS.i'H::
EoCt1r'dez j'j.oi ';a. Il s'Dn fout:, cornm.e lori autres. Tout 10 monde s'en

fout. Po:rSQXllW n'a ou. pH:lé do mo:i., l:W.U:f' Mon:lquot (Il roga~'do autour

di;3 hti) Lu, pa:uvro 1 Fu l!.()hor::> cl f lU1G }:w.flsino l,ollis XIV" de q.uelquei.l ma--- .

ch:1.:1113 (k Gui Hill\";)" cl runo 00110(rt.:t011 do (lages à Oi003.UX ct de pots da

"'jl·:t"r" 1""1 1"'~·"t!!'l·()lif'l1'" ~Oll·t- c,',) '1u 1f.'Jlp a PU l~chotor "VC'lCti'a. fortuno "0J..;&l~.1, ~J '_,1. .\4.., ......... :1."-"'''' ',' J , ".1. ....... '..,' ... A. c,;.t ,iJLl v

son"!; ~lu::l:l:.r.:; salles (le bo.:lx:dl (Un l'1re amor) .g:J. un jour on connatt
.. 1

1 t 11l1eodO'l;IJ. Bomb~: ~r1; 'J'utm' J:J. f(rppolleron1; -10 roi <lu bidet!! r
DUGIiJi;SlIE ouvre h~ mlilin El"!;" d'un coup de vont, les billets
de ],." l10.mio slorlyololIti. Comm.e s IiI llavait ~L'lout& et
aurait voulu dèl!lOlltrer SE\. solidfil.ritô !XVOO lui, l'arbre
du GO:1.,r.l InüHlO tomber lel3 feuilles do doux do ses bnm.olal
qu:l volant 1:1 llll.uison avec les billots au long des quais
dn la goimh DUCIŒSHE court li droite 0'1; ombrasse l'arbre,

Ah" Fion ;L'l'tire l 'J'ci" au moins. tu m'a.s 6oout~. Quello le90n cl fhumilit~ J
IAiiD ~;;I} 111Î"n de qui p:.lrlof.:-iiU? R~po!lds-.G1oil

Il f30C01W llarlJro J :ma.iH plus une t'ouilll} n'on tombe.

Hah, do quelle loe,on ~jl;' ]J1lJ:"1o 1 Jo Go:;J'!lünOe à. avoir dos v:Lsions.

Il IJOCOl.H') la '1;;$'liO rnrno v(~hômonce" OO1\1;m.e I3 l il voulait
chas~r9t' cos Y:iSi0J.18. AprH'oevant un ba:l:ieau qui paSSe près
do la ber[;o, et quo lui maul peu'!; voir1 notre' ami s'ap­
proche (L;;; lumièros, Ouvro sa. sorvi.otto et en sorl une
au:1;ro l:i.asfJ(l dE) billets.

Ji~! l'ami! Arrêtf.'z 1 l'J{orei. Vous TIl 'enl:;endez? Bon. Dites, 9a vous ennuie
si j:.l vous ;j('.d;-(;e "'TA (ic))Jd....mil,l:l.on?

ï1a:i.';; o.1·nl})t; ÇfilO DUGI.lE:mm no bouge il est frappé, et pres"
que bonlr.·v'OJ~I~ô" par um" enormo liasse qu Ion lui jet·te de
lu r:i.tr:i,,!J:r'o. Il murmure C

Salo l)]:'lrl.;.,) f En YQilLl. clu~) .l't1\tmLs pOl1r un osoroc dis'!;illgué r

'J:out de m6me, il reouoillo la liasse et la garde dans
Ba '10):"'f:Î.ol:i;o GIVeC oelle qU'il on a sorti. Puis il réoa-
P·'l+"'t" ]1 ~'''''''r'''''''''l'0'"' ... or'''r ...., ,- ',1,1 ..t.:- , • l:.,.:l" !:~ t;, .,) 1...). ,\,~ CO! __tl.~ ':J"

G I()~rl; :in.pr"l1l:'oblO;t impcl1f:Dhlo! Dei] J:l'3q 82 milliOl1S, jo TI 'ai récupèr~
que '150 nilles :2ro.uos; le rosto. je niai m€me pas pu en faire oadoau!

En 7oili.1. unc fin POUI" T:i.n (} on.nn.isnu.ur, un hOJr.J)1'3 du monda, l'.De .L'lenr de

la civi1:tso:i.;ion! Mais quo dis-je, oi·trlli13atiOll! Il n'y a plus da oivi-
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lisation l'li de "joni;loï.l9Jll .Alors" 1::01" qu'est"(l0 quo ;jo suis? qu 'os·t;.

00 qt~0 jCl rOp'r!~SBrr!;o'l (!u'e~.r\i-CO quo le :monde? Un terrain vague où

l t on jone au i.oo·l;baj~l r.nrElG oe qui a 10 plus do valour dfUW la vie 1

Ha 1 Ha! Hu r lIa! Ha!

J.,':I':Ï.ro cl':') DUGl1l:Sm~ ost devenu 'lir~s fra.nc, si frano
qu':il nou.s inqn:i.~te un peu pour sEt rai.son. 'fout d'un
coup il sor-li furieusement de sa servietite oinq ou
mix liasses de billets qu'il jette par terre.

Diou" quo ;Je· vondro.:i.::J 'voir Yi/OS J:<ll'c.mti~, mes mw10s ot mes tantes

rOBSlwci:I;~G ct; 111, ·GOUr. Pl'Ô:;'1 do IlloilJbien à la por-'t.>oo de la mainl

A:norm.u'Ll.:d II[ 'approncll'o (JopU~.,~l '('m -!;cn.dro onf'arJOc quo ohaque billet do

bunque il 'é tait pl.'tiJ UrL fJ:;rmbolc> 100113 lUK) fin on soi, le sésame ouvre­

-(iC:t" la. elô do It~)/:i;:;tenoe-i Un bcnu. jour 1.lll.0 bande do politioards

l'nw:.m:n.iCY'B ::l "y moi;ccnt à prouvor ln G01'rtre.ira et l:i.quident le mondeI

'3.11 'l':?' Jl.(~·,lr;;:n 1 Oh, :L:y6clloG'l,iol1 d 'i:mbf:!cdlos r S:i. souJ.8:m.0ut jo pou.vais

los 1'1)sJ3usoi-l:ior 1 Gomme j ta:i.JrJBrais dG' pO".lVoir leur ':(lt::lttre à coups de

pied nu pou do bon gC1W dl..'tll.:8 1~ tô'·to r ,Jo f'e:rai~J '1n D.VOO 1 'onole Ay­

J!lOl1 (,;}.L ollv·o;i.o r1 c~ouE;;_.d(') pied unD liasse à (çauche) ct ça aveo Mémé

<ElêI?2_ jou ~!.VOG une u!;ltre, l:1.L\SSO à d:r.:?~te) G·t; 9El. avec Tante Cl'ta

(!;ln 1';\~~i;;r<::~ .•(Joll'p ,9.0 ..p~~env<:?!.e une trois1èpl-0 liasse coutre l'arbre)

0'1:. 9U tLV(JQ mon pèro (.'a.,?:pyeau. (:.oup d? pied tandis <j.uo les lumières

l'~t0ieucll~) ct 9(1 av'oo l 'Onole Carol, le plus grand imb'Ocile da twti

i!iain 1(; coup d,) piod des·J:;i1'l..é ~ fi l 'Onole Carol s'est

.] , .' , r' • '!" -l"'" fU1,Jfl. P·HL..... \ ,1,13 l' ohlGI.D:J.tÔ ..

1.

\J
LEI rldi-;lf;lU S!3 J.(~v('; dallc ltobscmri1.jé et l'acoordôon joue àa marche

brilll:mt0 .. accomp,,,I{:n.f.'l);1'\:; le passag;e de trois afl'iohefJ aux caraotôres
'''].,A.'-.r.J'lC)-.•.~",GQ!.l'jJ!3 f511T lcl1g::'lolles on lit "1949lt ~ 111950" et "1951".
l'h.V.... S t'· ,t l ....,;\.)

Apr'Js 10 pasl:;[~G(;' dG cos trois ru1f':ï.ches, il y a. 11.110 très courto
pattne" On. c)!}'(;,:rnd. 10:5 dorulères nO'!:;Els d.a la. J,'1D.l'ch'J et los lum:teros se
foui; sur lc, rostH1Jl':·,;!.iXl; d~s RICAUD. On peut voir la patronne en train
dG BO rwrv;lr un v:n'cotl,'blh :Dale pOl'te une roba noire ,très simple, à
Ji1~nohQ eou,ri;·}. MiFm:m" dOJ.'rièro 10 GOlTiJ!Goir, lave dos verres.

A']I,~r;Œ(

1,Tod~lmo RiGaud 1 Go.mbio11. cie 20S.8 faut-il que jo le ropôte'l Si nous

sa:,rons Ull ;jouT' 00 qU.C e fos t ql.l.G la ·vi.':'), CG sera r;râcr:, à lu Sr..:LOllCW.

MADAi.;J:.; 1l.
La :Wl.flX1'30, J.9 Do:ior.(h) r F:spèco d.e pet:tt insensé r Je ne suia pas la

sou.lo à oroi.r'.) que ln. [,oioD.<}G vu tour.> nous 'Jollduiro li la mort 1



AGENOR
Et alors? il semble que 00 soit le désir le plus profond de l'homme

de nos jours D n'ost-oe pas?

MADMm n.
Mourir? Hais pas du tou-!;' Quelle idée monstrueusel

AGE NOn
Co. pourra vous lXl.ra1"l;re monstrueux, mais c'es-I:; bien dans la nature

do la nature. DHaB, I.iadame nicaud, n'avez vous jamais entendu par­

lor do CO~3 petits anima.ux du Ca.nada. appelés 1I1emmi.ngs"? Vous savez,

les lemmings sc rassomblent tous los ans dans un endroit préois ..

ils sont plus ou moins un million o'l; demi. .. ; à un signal donn~, ils

courel1t vers un précipioe e"\'; s f y jo"t'lient tous onsemble. C'es·t; le

plus P·9.1fÏ suicide en masse qu'on ait jamais vu, ct oette envie de

aui,aido est un instinot ohez eux, un instinct, vous compronez?

MADAME R.
Chez eux pout..gtro, pas ohez moi.

AGE NOR
Ca, jo le oomprends bien. (Il soupir~) Moi aussi, j'aime bien la. vie.
Et su.r'Gotrlï lI) nu. htlIllain.

Av~c SOli manque habituaI d'oxpression, AGENOR pose
son regard sur le bras nu de :Madam.e RICAUD et en
m8me temps pousse un. rugissement de l:ton.

MADAi11E: R"
Ag6nor, je t'en prie, tu vas mo faire rougirl

AGb:I'J'OR
Madame Hica.ud, celui qui 110 ohange pas, meurtJ heurcusomo:r.rb, j'ai

chang~. (S'approchant d'olle et llmnant son bras d'~10 façon sensuellg

H1.umnm. L'anatomie est une scienoo passinnnante.

IIill.DAME R.
Es-tu cE1rbai.n quo dan::: 1013 oours quo tu suis, on 118 :('ai·t qu'écoutur••
et dossiner'?

ACŒIIDR
J\Ton, il y a aUssi dos cours de dissection.

nom d'un chion'

AGENOR la regarde avec avidité et olle émet un petit
ori. Ht cO:m.mta si 013 orie-baitune Inv'ite, AGENOR la
prend. par la bras.

AGENOn
Ah, quelles oxquises petites veinos, o'b oe bras, quelle ligne r Il est
vraimOll'l; :i.rrésisti'ble. Aournrnmm.r
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Et :i.l la mord d'une fa.90n assez brutale à l'intérieur
du bras gauohe. l\[adome RICAUD pousse un ori. Cette
alitaque fougueuse lui fait une telle im,pression qU'elle
ren~~rse una carafe en métal dans 10 bao du oomptoir.
oe qui fait un bruit fraoassant.

MADAME R.
(d'une voiJc rauque) Espèce de sauvage! Tes cours ne sont pas d'ana-

tomie. raais do oanXl.i.balisme l

MAis AGlmOR sourit. imperméablo aux insultes de sa
vio"l:dna et très fier de son exploit. Monsieur RICAUD
ontre. agit~, par le fond.

MONSIEUR R.
Mai[{ quo se passo-t-i1? Quo signifie oe tapago? Ne vous avais-je pas

dit que j'allais faire Tllon yoga?

MADM,HE R.
Toi et; ·tOll yogal

AWNSIEUH R.
Gr8llJ'3 fi Dieu j'ai mon yoga! On doit réouperer d'uns fa90n ou d'une

autre l'~nergie que l'on perd à oauso des retombées ra.dioaotives.

MA.DAMI!.: R.
Sa.pristi. noua y HOLll'OOS 1

1,WNSlElm R.
(la rogt\rdant d'1ll1 bo~t à l'autre) Mais réponds moi donct Qu'est-oe

que c'est que oe vaoarme?

MADAME R.
ELlg••• la carafo ost tombéo et je me suis cogné~le bras. Tu sais bien

oœmno elle est lourde.

l:1ûn3IElm. H.
(:l;OUTl1e autour d '0110 et finaloment trouvo 1(;\ blessure, gu Cil con-

~.emR.le av"e? atto11'l.ïion) Je vois, je vois. Lourde... et; dontelée. Tu

os toute pr8te pou..r les oours d ftal1atomie .. (.!.~. secoue trois fois son

index on reGardant AGlilNOR) Ah, les amoureux de ln sciolloe, quel dan­

ger publio 1 Quels obsodés! VOu.s na verrez jamais quo la véri·té on ne

la i;rouV'c) que do..lls l 'ar-t! Il Y a un tas de~rit6 dans la cuisine"

par exemple.

AGEIJOR le regarde et éolate d'un po'bit rire tilllide)
il regarde par terro, prend lm ple.tenu. et reouaUle 00
qu'il faut pour mettre los deux ta.bles qui se trouvent
su.r l'avant-soène. Monsieur RICAUD oontinue à parler
à sa fomme.

Vion,s moi;'l:;re un peu. d'alcool et du sparadrap. Ce bras est'trop indé­

cent. Viens, 7iells, il faut quo ,io finisse mes oxmorcisea avant que
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MONSIEUR' R. (suite)
cc fou. de comte n'arrive.

Il la laisse passer avant lui et tous doux sortent
par le fond. Toub de suite I16.près, DUCHESNE entre,
p~lo, melancolique, v6-bu de noir des pieds a la
tête. Bien qU'il n'ait fait auoun bruit, AGENOR se
retourne on sursaut.

AGE NOR
Mon Dioul

Ducm:SNTI:
(avec une voix noutre) Bonsoir, Agénor ..

AGE NOR
Vous zn 'avez fait peur~ MlII. le Comte. C'est la p,rornière fois que je

rossen.s "oosmiquomontrt la présence do quelqu'uno

DUCIlESNE
Cosmiquoment?

Il regarde fixem()1']:l.i AGENOR en haussant les souroils
plusieurs fois, mais s'abstient de tout oommentaire.

AGE NOR
C '(,:Js-l:; un Eli rare plaisir do vous voir ohez nous, M. le CGIlIlïe.

DUCHfi:Slill
Il faut on remercier rna femme, oar moi, jo trouve que 0 'esti une

porte abominable do temps et d'argent d'aller au rostaurant:;. Tout

00 qu 'on ma sert n 10 D16me goati 1

AGli:UOH
M. le Comte, si vous r~pétez des choses oomme 90., no les dites pas

si fort, le patron pou.rrait B 'offenser, pu rn$me un olientl Après

tout" on. est en )!'ral1cef

DUClmSNE
Si tu veux. Mais la Franco est situ~e dans un !/londe où rien n'a

plua d'importance.

AGE~roR

(t!!?) Voyez-vous 1 MSl1Je sana le vouloir_ vous Stes toujours l'homme

10 plus spirituel du quartier. Allons~ souriezl Secouoz-~ous un peut

Le patron a dana sa. cave une de oos bouteilles de nauhoBrion 45_ qua

vous avoz toujours parliioulièrement aimé.

DUCIŒSNE
Do 451 45 o'était l'ann~e de mon mariage, uno OOlll~e sinistre, la

date d'un écheo. La soule ohose de bonne qu,' il y a dans le mariage,

o'est qu'on fait; l'amour avec la :mé1me femme. Comme 90. on s'épargne
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DTJClfESNE (suito)
uno qu.antité do cho.ngo;m.ents, de ruses, de ta.ctiques, qui sont une

au\:;re porte do tomps ••• parce qu'au J'and, toutes les femmes sont

pareilles. (AGEl'ron rit) Pourquoi ris-tu?

AGEI'J'OR
Parco que je suis d'acoord aveo "Vous. Et aussi parce que «;0. me rend

heureux, l'idée qU'il existe d'autres mondes à part le n6tre. Il es1;

,s'Vidon!; C.f..l.O nous nOl!'I!!laB des ci"toyans de septième ordre dans une pla­

nète do quatrième.

DUCHESI'lE
Et qui t'a mis cette idée en 1;8ta1

AGE NOR
(s'approohant de lui et en baissam la voix) Vous pourrez penser oa

qua voua voudrez,. mais je crois aux souooupes volantes, 0 'est-'à.-dire,

à la 'vie dans les autres planètes.

DUCIIESNE
(aveo étolUlomen:li) C test vrai?

AGE NOn.
Oui, Monsiour le Combe .. Et je orois aussi quo les gens na som pas

fous quand ils disont qu'on on voit aujourd 'hui, là, demain ld-bas

et après demain de l'autre eSté, dans les parties les plus éloignées

ou. les plu.s peuplâes du monde; ce l1'est pas possible qu'un d:i.manohe

après~di, et m€me sur les éorans des radars, tout Washington ait

eu tUle ha.llu.cinu:t:ton oollootivs on voyant oes soucoupes aller at

"Vlmir plus vito quo la lumière et la pens~e.

DUOIŒSNE
Et quann oola s'est-il passé?

AGENOR
Il Y a à peu près un au.

DUCJŒSNE
Jo n'on ai jamais l'ion su.

AGE,'WOH
Paree que - oxcusez mon audace, M. 10 Comte - vous Stes mort. Mais

je V01~ conseille de ressusciter avec oonfianoe si voua voulezJ la

situation n'est pas aussi désespérée quton ne 10 orott.

DUCllES:NE
Alors, comme 9U, de la science ~lre tu es passé à la science-fiotion.

AGEUOH.
EWll La fiotion est une faqon do dire la vérité sans trop effrayer
los gens 0



DUGI-mSlilE 10 rogarde" rit d'une façon autol11Ilt~.que et
s'assied.

AGElNOn. (suito)
Ro:L'l~ohissez bien à co que je vous ai dit .. M. la Combe. Jo orois que

o 'ost là et là scnüel1lem 'lU 'il Y une issue.

MONI~UE ai; CnOOK ontrent par la droite. Elle porte
un ohapeau en forme do tambourin do satin rose. des
perles ct un mantoaù d'astrakan. lui. un Eden hat"
un pardessus en poil do chameau) il a un diaman\; au
doigt, un costume croisé bleu foncé" et lm gros oi­
gare à la bOUŒ10. Il respire la pros~rité et l'au­
tori-l;61> Appuyé sur la 'table. 10 ~onton sur le poing,
DUCIŒS1JE a 10 regard fixe.

DUGHESNJ!l
Dos soucoupes volantos, c'ost l'idicrtie supr6me'

En se dirigearr!; vors la cuisine. AGmWR aper90it MO­
NIQ.Ul.ii et CHUCK.

Ammon
Oh" pardon! Bonsoir" Madamo Ill. Comtesse. (S 'd.nclinant avoc indiff~-

rance devant ClIOOE:) Jiilomrieur •••

cnUCK
(en souriant) En joue...

AGENOR
FouI (En le reoonnaissant) Monsieur Chuok! Est"ce possible? Oh, mais

vous 6'ces en pleine forme 1 On ne dirait pas que 0 'est vous 1

CHDGlC
Eh bion" qui donc alors?

Votre pàre ....

CHUCK
(no11 sans ironie) "Pou de gens savent vieillirll cormn,e dit La Roohe-

foucauld; mais jo fais torrb mon possible pour apprendre.

MONIQUE rit.

AGE:NOR
Vous por.mettez? (Il sort par le fond)

Moi.iJ:~luE
<.~ t approchaxct de la table do IJUClffiSJJE) Alors on est dans La Roche-

fouoauld mairrbona:nt?

CHOOK
(~sant les é:e.aules) Je oonnais 55 de ses maximos. Los ha~lS;rrtlU



CHueK (SUHiG)
allemandes on raffolent. Dans les moments d'intimité, je leur en

Bors Ul:l.e, et si je :ne love pas l'index pour lnd.iquor que c'est une

citation, ellos croient qulil s'agrt d 'une phrase à moi. Tu te rends

coro.pl;e?

MonIQlJE rit franohoIllelr'G, et DUCHESNE, en se levant,rit
.. ,#
a son tour d une otrange fa90n. AGENOR rentre, portant
un platea.u avec la bou,teille de Haut-Brion, qu'il laissa
sur la table. et sans m.ot dire, so:t'tout de sui·te après.

MonIQUE
Exouse-noua. Chuok. cle d:tner ai tôt, mals Bibi, après sa orise spi-

ri'liUolle" ne peut plus supporter la vue des gens't Mais tu verras

Suzanne. Et je crois que oetto renoontre lui fer.a du 'bIlen, surtout

quand olle verra jusqu'où t'a amené ton ambition.

CHUCK
(ri'li) On passe souvont de l'amour à. l'ambition. mais on ne revient

guère do l'ambition à l'amour.

MONIQUE prend l'index de CHUCK e-l; le l~vo. CnUOK rit.
SUZANNE: entre par la droite, et malgr6 le salut que lui
fait MONIQUE Il va s'asseoir seule Il uno table, non sans
dire à son amie&

SUZAIlNE
Bonjour, mon poulot.

MONIQUE
Bonjour, ma cocot'ce.

En voyant SU7..ANNE:, CHUC K se lève, SB rapproohe pour la
sa.luor et on lui baisant la main il claque les talons
avec uno raideur toute teutonique.

CHUCK
§usiel Wie geht es Ihnen? Es freu m.ich, Sie 8U sohen.

SUZAUNE
Et toi, Chuck, oa.mmont 90. va?

ClIUCK
Damtc« sehr ~u~.

MONI(n!UEJ
Tu savais quo Suzanne ost maintenant Madame Pannentior?

cnOOK
(s'inclinant devant SUZANNE aveo uu air faussement attristé et en

2-u1 prCl1l'::U!(j la main avec une U'erto.i.no brusquerie.) Aoh 1 Ejrlauben Sie

mir, Iluaen mein herzliohos Beileid auszuspreohen.
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SUZANNE
<'s'adressanli à MONIgUE, sui est toujours a.saise à l'autre table)

Qu'est-oo qu·il dit?

MOIUtWE
(011 riant) Avao la tê-!:; e qu'il a, je crois qu •il oai; en train de te

pr~seIT~er sos condoléanoes.

CHUCK remue plusieurs fois la t$to affirmativement.

SUZANlID:
(los lèvres serréos) Très draIe.

DUCHESllE
(à lui""Ill6me ) Des Boucoupes volantes? Après ·tout, pourquoi pas?

MONIQUE
Viens donc t'asseoir aveo nous, allez, va.

SUZANNE
Je ne peù:x pas, ma ohèreJ Thierry arrive d'un moment à. l'autre.

MONIQUE
Tu veux dire. d'une heure à. l'autre. Cfa va. Tout le 1000nde oonnaft

ton ThiorTJrJ tu es la seule femme à Paria qui passe des heures à

a:!ïtendre tou'l:ie soule dans les cafés et dans les restaurants.

SUZANNE
Pas toute seule; il y fi toujours un verre aveo moi.

MOlrrQUI~

Encore piro~ Viens avec nous, je tien prie.

SUZAUNE
Je nc~ sais pas si je dois -

CHUCK
Qu'est-oo qU·il y a1 Tu as peur de ttassooir à c8té de moi?

SUZANJilE
Moi. peur? quo. 'GU es bêtet

MOIHQUE o-l:; SUZANNE: se dirigent vers la table de DU­
CI1ESNE. CHOOK les suit, a.pportant un verre en plus.

DUClIESlw~

(toujours se parlast à lui m&ne) Des visiteurs de l -espaoe 1 Ah, si

() 'était; vrai, au moins il y aurait un espoirl

Dans un l~ger geste de moquerie, SUZANNE me-li sa main
dovant le visage de DUCHESl>lE pour qU'il l'ambrasse.
DUCJ:IESlilE se met debout et lui baise la main automa­
tiquoment, sans la regarder, puis il se di-la

Un espoir, oui, mais en rn8De tempsD quel coup porté fi notre orgueil

de vers luisantsl
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MONIQUE
(faisant olaguer ses doigta devant le nez do son mari) Bibi! Eh làl

On est ohez leS Hioaud; tu -veux bien nous rendre visite?

CHUCK ct SUZANNE: rient et s'assooient.

SUZAJll:NE
Cà CHOOK) 1"'t toi, tu n'as pas pour de t'asseoir un ins'~ant à c8té
de moi?

CHUCK
Pourquoi? .Je me sons trés à l-aise à oS-té de toi. Que veux-lm, la

temps s'est éooulé et il s'est bien écoulé.

SUZA:mm
Jo no comprends pas.

CHUCK
Je -ve'l'lX dire quo je suis guéri. I.e temps et l'absence en sont res-

ponsables. (Il rit d'un rire très peu sincère)

SU?.ANNH
Hum! Un de raes \rons amis a dit: ilL 'absence diminue les médJliocres

passions et aur;mente los grandes, oomme le vent éteint les bougies
et allume le feun •

MONIQUE
(ironi.guoment) Tu. pormets?

Regardant 8UZAN:NE, CHUCK, MONIQU'.& et DUCHESNE lèvent
tous los -brois leur index et éclatent de rire.

SUZANNE
Qu 'os'b-ce Q'.16 vous faf.'-I;es là? Vous €tos fous?

CHUCK
Hon. Mais permets-moi do répondre à 'bon ami par une phrase q~ est

auasi de lui: (levam son index) "La dur6e de no_s passions neà dé­

pend pa.s plus de nous que la. d.ur~a de notre vie fl"

DUtrhIT~S1n!:

Un but am.éricainl Bravor

CHUCK
l:lli s je no sais pas pourquoi nous parlons de passion. Il ne s'agit

ioi que d'ami-I;ié, 0-1;; (il lévo l'index) "Quelque rare que soit lf3

véritable amourb il l'ast encore moins que la v'éritablo am.iti~".

MOIUQUl!~

(j,;endnlIb gu ',olle tond. à SUZAmm: 10 verre rompli aueravant) BoZI Tu

as appris le répertoiro complet. hein?
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DUGlmS~1E

(,go nouvoau soliloquant) ~aiB ai eux vienncnb ici # pourquoi ne pour-

rions nous pas, nous, aller là-bas?

'MO:NI{~Ul~ le regardo, puis ello regarde CHtCK et su­
ZA]\l1TI~ et hausse les épaule s.•

CHm!
(è. SUZANNE) Qa va, tian thé6t~e. lJaby? (Il B0 tirette la gorge) Jo

veux dira, Mada:rne ParmelIli1er.

SUZANNE
I.e thé6tre !Sais·-I.;u depuis combien de temps je ne suis plus mont6e

sur uno soène de Puria?

CIIUCK
Non•••

ST.JZAN1iŒ!i
Trois ans.

CH1JCK
Pourquoi'i i'on foyer t'absorbe tollemelIli '/

SUZAN1'JE:
Oui, assez. Ma.is à part 9a, pour roster dans le 'Ghê~tre il faut

appartenir à un groupe" 1.lllfl clique - sexuel ou idéologique, ou los

deux chosos on m€mo lie:m.ps. Je n'ai jamais fait 9a. Je ne saurai s

pas comtnen-lï le fai l'o.

DUCHESNE
(toujours dans ses nualSes) Comment le faire, oui? Co.mment se mettre

on oommunication aveo ces t~rpes? Mentalement. sans doute. Mais dans

00 cas, quel e;onre de cerveau f,audrait-il avoir? (Il rit d '1.UlG fa­

,on sèohe) Ihat i8 the question..

MONIQUE
Bibi r (Elle claque sos doig-ts devant le nez de DUCHESNE) R&valille-

toi 1 Il n'y El. plus da communica:tion en'lire deux perso:rmosJ tl n'y a

que dos comrm.micatioIlh en pluriell

CHUCK
(à SUZANNE:) Mais tu as toujours ton époux., .......

SUZAIHlE
(avec un air de défi) Oui. Jlni fait un très bon mariage •.

CHUCK
V (~n souriant et lov@t son index) Il y a de b'ons mariages J il 11 t y an

d d 'l" " Ila pas e e ~c~eltx •
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MONIqUE

Allons, allons# laissa La Roohefoucauld tranquille. La blague a assez du-
;

reo

CHUCK
Ca u'ost pas une bla(';u0J je parle "'Gros sérieusement, Monique.

SU'lAlnm:
(s'adros3!.'l.ut El CHUCK" avec une oolère, 2.o:ntanu~) Moi nus s i. Et sache que

je suis très hettreuse. Mon mari a bien des défattGs, comme tout le monde.

mais il es1ï très sppathique.

CHUCK
Oui, c'est nature!. Neus plaison.'3 plus souvent dans leB commerce do la

vie par nos défauts que par nos bonnes qualités.

M01'JIQ,UE et. DUCIDiSNE !~ven\:; tous deux leur index.

Ah non, finie la pla1santerieo C'est de mon invm1tion, ~at Jo vous le

juret

M01TJ:Ql.TB
(d 'un -t;on cordial) Ah 1 On pouva:Uj bien s'attendre à 99.. La marionnette•
transformée on ventriloque.

SUZANNE
lij;x:axi:;emant. Et j'en ai assez de ce jeu'

MOlUQ:UE
Assieds-toi" mon poulet. Allons, assieds-toi. Chuok a tU! peu exagéré D

mais après tout, tu devrais B·tre flattée. Ce rôci·!;tll La Rochefouoauld

est Ulle preuve éolatante qu'il ne t'as pas oubliée.

ne SUZAlHlE
n7Jii'a ni oubliée, ni pardormée. :'Maia s'il a l'audace do faire une seule

ci"t.ation de plus, je lui casse oette bouteille sur le crine. ~ CHteK).

Tu sais, quand je 01; 'ai co:nn:p:, j'avais. faim, j'avais pour de mourir. j'a­

vais 20 0.113 11 eb rion pour ma prot&ger. Et dans ma pa1lvreté je me ~.rais

avec le s maximes du vieux duo. Maimenant je suis guôrie, je suis une
\.. 1
li femme maril'J e, j'ai vu e~\Ï souffert bien .das ohoses et je me suis mise

li à pensor par moi mé'me. Ta 1e90n, 0 'étù.it bien les deux. premières minutes,

mais malhourou:Joment tu me l'as donnée style mnérioain.

CHUCK
Style amérioain?

SUZANNE
Oui, parco que, à cc qu'on rna dit, chez toi 10 oafé doit inonder la sou-

coupe, les verres do cockçai1s déborder et ruiner les moilleures tables

et les "floor 8110W8" dos cabarets durer une heure de ·l:;rop. Eh bien, moi,
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8Ul.A.:rUm: (suite)
j'en ai assez aveo oa, tu entends? Bonsoirl Ou plut6t, adieu pour

toujours.

Elle sort en courant par la droite.

CRUOR:
(se lève) Suaie.

MONIQUE
Litase, laisse. Tu la reVerras demain à la maison et pourras lui faire

tas oxouses. Viens, Chuckl

cnueK revient lentement a' asseoir à la table.
Ir

'; Pauvre fille r Tu as été impitoyable J je na 'recoIDmis plus.

CIlueR:
Je no me reconnais pas moi-m8ma. Et moi qui croyais avoir laissé tout

,a derrière moil

l\WNIQ.Œ
C'est précisement oe que tu n'as pas fait. Tu ne lui as jamais pardon-

né. Et si on reviem une fois de plus à notre oher duo. il faut se

rappeller quo (levant son ind6f) IrOn pardonne tam que l'on aime".

D'OOHESNE
Assez de bla, bla, bla. ma ohère. un peu do silence.

Il jette un regard per,ant sur MONIQUE, puis, calma~

mont, commenoe à. servir la vin au moment où les lumiè­
res s'éteignent rapidement. Pendllllt quelques instants,
on entend le refrain gris et mélanoolique de "Paris
des dépaysés", et les notes se perdent; au loin au ma- .
mont où la lumière se fait sur 1 t appartement de MONlQl:l&

XK.Ile. TABLEA.U

Quelques mois viennont de s'éoouler, et l'hiver est bien présent
dans l r atmosphèro de la ohambre .. surtout aveo le petit sapin de Noël
qui ropose sur la oommodel mais il est là aussi dans l'air,mSme dans
le ton de DUCHESNE et de MONIQUE.

La ma:ttresse de maison est en négligé de tulle lilas avec de larges
rebords de plum.a roae aux manoheso DIDHESNE porto un pyjama de satin
noir et une robe de chambre de Velours de la I118mo eouleur avec un grand
001 capitOmlJ9; quand nous le surprenons il a passé un. long moment assis
sur un ooin du divan. le nenton appuyé dans la main droite et le regard
perdu dans l'infini. MONIQUE a dans sa main trois. ou quatre lettres,
oertainoment déjà lues) quand la lumière se fait dans la chambre ella
est en train de jeter les deux premières. Los deux autres sont gardôo8
dana une petite botto de son seorétaire. Elle se retourne lentiement:i
vers DUClIBSlilE.

MONIQUE
Bibi.
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~uelques trois ou quatre secondes se passent,mais
oomme las pereoD~es sont immobiles, il semble
que des heures se sont ~coulées. Tout de suite
aprôs~ DUOHESNE irotiro la main do son menton, sou·
love légèrement la t6te et dit 1

DUCIŒSm
Q.lt1oiiii?

MONIQUE
Tu as dit ffquoi n ? (Il inolino la t6te) Comme o'est e;entil. Il y a des

mois que tu n'ouvres pas la bouohe que pour batllor.

DUCHESNE ouvro la bouohe, aveo un b~tllement

digne d'un hippopotame.

Oh, non, ga non. Un bâillement et un monosyllabe en m8me temps, o'est
trop, après tous ces derniers mois. Nous ne sonmes, ni toi ni moi, pr!

parés li supporter de tels exo~sl Est-oe que tu te rends oompte qu'on

es·t; le :$1 Décembre aujourd 'hui? 0 test la. première fois qua' on na re90it

aucune invitation pour la fin de l'année.

DunmSNE
Tant; mieux. Les imbéc;i.les se sont fatigués d. attendre que je redeviens

aussi imb~oile qu'eux.

MO~TIQUE

(prend un petit oarnet de Bon seorétaire et le feuillette) Et moi?

Dans l'année qui no -lienn.ille , tu m'as f'ait l'amour trois fois c le 15

avril, de six heures à sept heuros moins le quart; le 12 a.o6t - à

oause de won anniversairo .. de 10 h. a Il h. 17. du soir - quel or«ie'­

et 10 2 novombre, jour des morts, de 1 h. a 1 h. 9 du matin.

DUCIŒSl\E
Merde f Camme le temps passe 1 Et moi qui oroyais avoir é·l:;ô si aotif 1

MONIQUE
(le rel5ardarrlï eIl faoe , rit saroas'lïiqucmeat) Aotif 1 J'ai réflechi tout

oet ap;r-ès-midi et j.ai pris une déoision. A toi maj.:ntena.nt d'en faire

a.utiam. De deux ohoses l 'lme i ou tu prends oes 5 millions que j'ai en

banque e~. ~u essayes de spéculer pour que ça te rodonne le goGt de

l'e,rgont...

DUCHESNE
Ga, jamaisl Tout co qui sant l'argent; me semble abjeot.

•••
dos

MONIQUE
ou tu te convertis à une religion, n'importe laquello, m8me oelle

Tomoins do Johoval
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DUGHESliJ1Ii
Mais ttl~,!'ois qu'on peut SE.! QOll.vortil' avec la t6t'3? Alors tu. os comma

lOB autres~ comme 10 reste du monde pOl~ri qui attorm do la aoiel~e

une formule pour 01'011"0 on Diou rn'l:;i()!Jl1.0l1em,err!; .. Uai, je dis qu'il faut

Stre en 'branses pour que le coeur 9 cillumine.

Mom"UE
F..'t le oorveau? 1..1) (foryoau ost toUjOU.l·S làl

Duom':SJllE
Oui, il OS-t"i là. Ma.lheurou:J0mant. La religion oatholiquo, pa.r exemple,

pourrait m'attirer, 0110 OOlnrn.eOO() à (J'ore:) 1.irèl3 à, lu mode. Mais qui peut

m'a.ssurer que son Dieu n'a pas un nez semblalils li celui du Général de

Gaulle? Et si. 9a o'est 10 oas, comment veux-tu que j'y crois?

MONI'~UE

(rit) Espèce d t idio1if Qu.o voux-tu quo jo te dise? Change do planète!-
c'ost u:n c011soil \lUG ~jG i; cai <1t111.11é plus d'u.l.l.C fois.

DOOHESNE
(se redrossant aur fO divan et la reGardant fixement) JI'la. fillo, il y a

d~jà un etn quo (Xrlit0 idée El!) tO.qUiXlO.

M:onr~~UE

(s'approm:umt do DtX::ImSNEJ) Houreuscnne:nt pour 'I:;oi, o'est une idée qui ne'-....;;;;.10---;;";';;:;;;='-"';;;';;".-.';;";;';;;;;;.;0..._.

peu:b ~tr0 quo 'taquint1e.

DUGlmmIE
(oy:niguo crI:; humo:ris'lïo on :même 'li01l1PS) Htlmf J'ui ""'J.ssi pensô à la :mort,

~,1inou. Tu t)l:ïa:î.s ".1.'1:18 d:Î.'[T()I'c6e sonsationnelle, mais '~ -t'imagines un peu

quelle vouvo tu ferE;\Ï.s f

MONIqUB
(riwtli) g~)..r.ill un rwu do '1.'"101 Broye f

DUGHESJJE
Do viol On otai'{j on train de parler de ln mort.

MON1J~,IJE

ArJsoz, t'l.ssez JI assez J Il OlJt,~ dôjà Il heu.ros et demie du :50ir, l'année

ft '''''''l'''~'-r''' ,.,J.. ..2""1~ le.... ,"\,,,,.,,,, 1"'''D ~, ....... v \. U v t# V.a~I,_I::: 1 j,) a.'1.U D' -;.11.1 .t:>'oa.L es, If;J13 pallos à :l'langer, les gOllB

gC rc~~rlerrb, B'ombras~ont, rient, boivent•••

DUCm~st:n:!l

Parce qu.e oe Bom tOllS des imbéoileD, pour no pus dire des assa.ssins.

11'10lifI(~DE
Et 1101113 ici, 0:0 pr.:::r.lc de la mort J

Elle .13' naseoit sur un pouf davant lui.

Dis moi une choso li Bibi. :tat-oe que tu as pa nsé Ull seul jour à moi de-
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puis oette jourooa f.a.t:i.dique de 1948 où tu as tou'!; perdu.?

DIDHESNE
(la rep:arda.rr\; C01IlYllO si 0 '6-bait un meuble) Oui, de temps on temps.

Moi aussi.

DUClmSJI1E
l~eroi.

MOlUQUEl
Je veux dire que j'ai ponGé à moi. Es ...tu oapable de t'ima,ginor oe qu'a

été mon cxit:rlicmco pondant tout 019 tern.ps'l }J[oi, une fomm.e faite pour l'a­

mour et en plus. amoureuse? Oui, parce que je suis toujours amoureuse

de l'Amérioain. Et qu'est-ce que j'ai fa.it,. voyons un peu? Et bion. je

lui ai été très fid~lo aveo toi. o'est tout.

DIDUESl'lli
(seoouo.nt, la tBto comme fi 'il avait vu soudain une image oonfuse de té-
lévision) Comment??

MONIÇ~UE

Je lui ai été tras fidèle a l,li, aveo toil Les premiers mois, 013 fut

vraiment du plaisir, un plaisir épuisant, dôliral1t •••

DUCIŒSNB
(aveo un Boup:lr) A C~) T;;,oment-là. je 11/.) sflvais pas 00 que 0 'était que la

vie.

MONIQ,LCli
Da:ve 11.6 pourra rim L'le repr.oaher à oe sujet. Hormis avec toi., je ne l'ai

jamais trompô aVeo per.sonne. En six ans! Six ansl 72 moisi 2.190 joursi

Ma:mrntl mia1

Clomplàtement écrl+sée par le chiffre. M.ONIQUE se donne
1111 (roup sur le sommet de la tGte avec la paume de la.
main.

e0 que c 'cst que l'amoUlQ, he in?

,1 (

DUCIIESI~ ,
(l:I'incline et lui baise la main) Tout ça. Minou" est vraiment très étrsq

MONIQUE
Q.uo veux-tu, mets-toi à ma place. Quand je me rends oompte du temps per-

du, de la. vie qui passe Gans a'Gre vraiment ~cue, j'ai envie de me oog­

ner la t8tl'il (} ontre les murs 1

nOOBEsNE
(en la rogardant avoc cOIilP!lssion et en même temps a.veo déta.ohement)

Pauvres lUlimaux humains 1
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Mettant le menton dans la main droite et le coude
sur la jambe, DUCHESNE reprend la mé'ma position
qu'aufaravn.nt. MONIQUE Idve les bras, poussa un sou­
pir d indig~tion et seooue vigoureusement la tSte.
Puis elle retourne vers son seor&taire, s'assaoit et
prépare du papier pour éorireJ au moment' 011 elle prenl
la phuue, elle se retourne vers DUtHIEaNE.

MONIQl1EJ
]Bibi 1 Commem on épelle exorbital'Ilie en anglais?

DUCIIESm reste immobile, sana r'pondre. AprEls tluel­
ques secondes, MOlIIQUE hausse les épaulas et sa livra
entièrement à son aotivité épistolaire. La lumi~ro
se fait alors en m~ temps sur le restaurant des
RICAlID. Monsieur RICAUD es't assis sur une banquette,
oxa.otement drma la m€me position que, D'OOHESmJ Ma­
dame RICAtID lave des verres au oomptoir.

MA.DAME R.
Henri 1

Pnusc longue. duram laquelle Monsieur RICAUD ne
semble pas s'aperoevoir qu'on s'adresse à lui, ~uis
il BM retire 19. nwin de son menton, sou~ève l6gere­
ment la t6to et dit oo:rnma dans un soupira

M.OnSIEUR R.
l;4u01iiiii1 ....1

. MADAME R.
(~erveuse) Parle. Tu crois qu'on peut continuer ainsi?

MONSIEUR. R.
FranohoIll6IIli, non, mais je ne orois pas mn plus qU'il puisse se pro-

duire une révolution générale dans le mmnde.

MADPJ.'.!E Rv

Je m'ou fiohe du mondel Jo parle de nous deux. Tu crois qu'on peut con-

tinuer comme ça, toi et moi?

IillorrsIEUR R.
I!:t oui 1 Il faut continuer OO:mllle 90. jusqu'à la finI Quelle autre solutian'J

MADAME R.
Mais oontinuer o01lD1lent. pu:isqu'on est an train de faire faillite? Où

awt-on vu un restaurant qui ferme justement la. nuit de la St. Sylvastre1

MONSIEUR R.
Fermer, oe n'est rion. Moi, j'aurais m6me pay& pour na plus voir oes

gueules de oons avec leurs oréoe1l~s" leur bonnets, leurs surprises, et
leur femmes ennuyées et ennuyeuses.

MADAME
Mais pour'lialIti Il il Y a au. un temps où tu aimais le monde.
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MONSIEUR R.
Oui" jusqu'au jour où l'on m'a o:mpoiaoDJ1ô et eme,ro le goflt di1a viel

:M/illAME R.
Mais qui? De quoi parles-lïu? Qui t'a enlpoisoJll'lê8 Pourquoi ne dis-tu pas

les choses clairement" u.ue fois pour -l;outes?

MONSIEUR R.
Paroe que tu no oomprendrs.is pas. Tu dirais clue oe sont mes vieilles

manies d 'hypooondriaque. Personne ne me 0 œn.prend' Je suis absolument

seul sur la face de la -l;orre r

MA.DA.ME R.
Tu na t'os jamais donné la peine de m'exp1:iquer quoi que ce soitl

MONSIEUR R.
Pourquoi faire? Dès l'instant où tu ne ressens pas les ohoses de la m~ma

façon que moi 1 Tu es oomm3 les autres & ils ne croient qu'aux déolaratioœ

des sp&oialistesl seuls les savants ont raison pour euxl

!'/IADAME R.
Meroil

MONSn~tlR R.
(aveo l'expression de reETOfJhe gue l'en a pour un enfant boudeur), Amé-
lie r Voyons 1 Ce n'est pas de ta fautE"" L'humanité est faite ainsi. Elle

est d'aillJ3urs très mal frdi.ioJ maintenant peut-Stre que dans les autres

planètes •••

Laif3f.mnl; sa phrase en l'air" Monsieur RICAUD reprend
sa pose md:ltative pendant que Madame RICAUD. en
haussant les épaules. oontinue de laver les verres en
silence.

Dans la chambre de lmNIQUE" oelle-ci interrompt la
rédaction de sa lettre pour s'adresser de nouveau à
D'tl}m~S l'lE •

MONIQUE
Bibi1

Une aubre longue pause avant qua DUCHESNE fasse un
mouvemant, quoique imperoeptible.

DOOHESlm
(aveo le même ton trdnam Su 'a.'I.'lparaVE\l1t) quo5.ii?

MONIQUE
Apporte le champagne, il ost minuit moins oinq.

DtXHIESl'IE
Et alors?



MONIqUE
Alors, nous allo:n.,s tI'Ïl1quer. Jo viens d.a prendre une resolu-t;ion pour

la :nouvelle année. Jo vais .raire uu voy'ago - seule ... aux Etats Unis.

nWUESHE
Et pourquoi du chmn.paeno, si l'eau P6rrier f'aH; le m8me 1tpsohttt"?

UONIQUE:
(pu 130 lavant et allant vors lui avec rage) Le mé'me psohttt 1 Espèoe

i

d limbôcile' Est-co quo ne sais pas oom.lJion jo méprise les gens qui

on'!; do la pitiô pour 6tl.X""11IDmes? Quo 'as,t-oo quo tu orois que 9a vaut

dire .. uno éduofrticm f.~l:iGlaise, si oa n'est pas 9a ?

J\IONIQ,llE sort pur 'la par'Go du f'o:nd avec III 1'0roa
d. 'UD.O malédi.ction. Sans' r6ao'!;ion, DlC1IT'1SltTE reprond
sa position Bt~ le pout'.

Dana le l''6s:baura.1'It, MadtUl'lJ3 RICA'on s'adresse de
7101.1'1'00:11 à 13011 LI'Ja.ri.

MADAME R.
Ouvre une boutaille do ohnmpagne, Henri.

MONSU1UR R.
Du ch!:U!lpagl1o f Toi et 'lIes e~'C'Gravagancos 1

lifAJ),AJ,fE R.
Ou:U 00110-1(,1, ,,'est moi qu:t la paye, avec mes éoonom:i.es.

IlLOl\JS mUR R.
Bon. Mais je niai aUü1..1110 onvie do 'bril1qner à quoi que 00 soit.

j',JADAi\Œ R..

Moi, si...To boirai pour que l'aIDWc proch.aino il n'y ait auouno radia­

tion atomique qui puiSSE) te relldre la vie amère.

MONSIEUR R.
Curi. L'année proohaino los Husses vont cGrb~.inomont!ll COnIme:110er lour

première sériel il sonG d6jà. bi.en laooés rmr oet-he voie'

MAl1AJTJi! R.
Optimiste 1 (El];) J.':y;:rt. une bouteille de Ch0J11Ef;l.gnO dans tm soeau à. lilao'o)

Ah, si jo -brm.wais Ull môdeoin qui p'lusse t'enlèver oes idées de la t8tai

I,IOl~S:Œ:UR R..
Co ne sont pas dos idées. ;l'u oonfOllds les nerfs et les idées. ConùJien

de fois dois...jo te dire que les norfB sont des fibres, dos f'ila:ments.o

quelque ohose do vivant? l!lt les miens sont partioulièrement sensibles,
des nerfs d'ar'l;is'1:;o, quoil

MA.DAMB R.
D'après t.oi, porSOl'DJC I1El souffrait d'insomnie avanb les oxpériencos

D:l;omiquos .. POrfJ011ll0 no ~)ourfrait des nad'a non plus, hoin? Laisse-moil'J.rc!



1':.JONIt.WE euliro duns son !lU\Til\q;-room", un plateau
à lu. "ilain. ot so mat i;oub do suito à la t~ohe dDu
yrilr la 'bOlxl;oil10 dli.\ ohwllopagnf.;) qu t ellG a aport~e':'

j'WIWIEUR R 0

Ah.. humallib6 avemglo ('rh sourde, qui. ne se rend mêlilG J::.ao oompte da ce

qui lui arr!va r Med. ~ie sab quand il Y' Il des radia.tians, je le sais,

aar Illon J,nore;:lo s'~chappc par le b:m.it <1(7 'mes doigts, et .i!. (} 'est une
sonsation très 00001:'0'1:;0.

MADAj'o,Œ; R.
Bah! Ga 0 'ost l'~go f

t,Wlmmrm R.
(frappalTb 10 sol de son pied) L'âgo n'a rien à voir là-dedansl Quand

je m'11 meta , ;]0 peu.x :f'aire 'boui; 00 que fOIl'; les jeuI:1JJs do 20 ans.

MADAMB R.•
Mais tu ne t'y mets ijamais, et 98., c'est l'fige.

',L'out; d'un ooup, per.td.ant quo Monsieur RICAUD tourna
10 dos à Madams RICAUD, olle dObouoha la bouterDa.
Jj;n 0ntendant le bruit quo fa.i'l; 10 bouchon, il sur­
I.'HJ\.Ut0 ot; met b. :main à son 000 ur. Elle lui donne
um coupe pleine au m&na ins'lia.nt:; où MONIQUE en
offro uns à DtJCID5SJ\lE.. au mi.lieu d'un silellOe sé­
puloI'lll.

Happ.v ~fow Yoat: 1

M01TS IBUR RI
(.lCJv·/1,rb;; sa coupe et; la buva.n:t à oSté d 'eJ.lp) HaR:PY New Yoar to you,
paroo qU0 moi, si l<~s I?l1.Ssea onl;ront dalls la oourB0 atomique, je ne

suis plus bon à rionS Bi; do oola. "'Gou\'; le monde 011 ent responsable.

tousl Les peuples et les gOllvarnarrGS, q~i voient assez bien oe que

oerta~_!l::J sont GU 1.;1'81.:n do fuira de l 'h.uwanit5. mais m.o.lgr~ tout termenb

1013 ;}t0tlX t TOUll t .l\sfJaslJi:ns 1

nOCHESNE boit une gorgée d.a champagno tandis que
MONIQ1JE dit 1

JJlO1'JNU'E
!I~;PEl Now YOD.1l' à mail

Dl..xnŒSJ:Œ lui jO'bte un regard do dél3tl\?probation, va
vors la fen€tro imaginaire du qu.o.trieme mur inens'"
tant da la ~ièoG et fait un mouvement comme s'il
l'ouvrait. De son o&l;é. ]l[o:nsieur RICAUD se lève en
rrJSme -comps et fait la m8100 chose. DUGIŒSNE et RI­
CAUD oriont altorna:h1vemont des insultos aux pas­
sant ~naginairos.

ASflal3l3:Î.na f



RIDEAU
Fin. do la Part II
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DWIŒsrm
Imbécilesl

lW N~i IEUll Ji. ..
SUicidésl

DUC1ŒSlfri
Dingues 1

I1f.l Ba regard.!.nrl.; tou.a les doux et se .l'ont un salut.

l/tOJ'fSIROR R.
Ce n'es'l. paa la. peine de praciso11

, MODnieur 10 Comte" que je Ils m'adres-

sais pas à vous, mais à 1 thumanii;~ en g~n~ral..

DUCHEsnE
Moi" do mêllla, mon oher Rioaud.

IUOAUl) et ntnIIESNE
(ensemble) Happy 11lew Xell,rJ

Dov-9.:tr!; le regard perploxe fie DUOIŒSI\lEl et de RICAUD
un fjar901111()"!.; pa.ase en oOllrant d~ gauohe- fi droite,
portau!; lUlS affiohe avec la numero 1952. Ils monb:eû
tous daux lour perplexité devant le. rapide passage
du. t omps (au moins sur la Terro) an me-tita.n si. mult~

, ~ -ment; 11')8' :mains 0. la tOGO pendant que S0 rait le
bb.okout.

~r.out de uuito après, peut-ôtre pour sug~êrel'
1 r(Jyontuelle renoonlire de DAVE ct I<tlONIQUE a New Ycrli
l'accord~on r~pête la de1XKième partie de "Paris dos
dépaysés" pol1dant qu'un' projecteur nous mozmre la
figura du FLIC à. gauohe. Le repr~Benta.nt de la forœ
publique regarda avao i1'rl;~rGt les trois sonies con­
sÙ<.~iwl3 de MonsistU' RICAW - également suivi par
tUl projectour - qui porte à la rue des planches de
bois avec lesquelles il oouvre les fenêtres da son
â-I.;al1lissament. Sur cos planches on peut lire, &orit
â. la oraie: uAMERICANS GO nOME, RUSSES RESTEZ SUR
PrACI,;" .. Le FLIO rit et Monsieur RICAUD se retourna»
surpris.

MOHSIEUR R.
BOl'lSoir, mon (uni. Oui" ~a 0 test moneeuvre, je vous l'avoue tout de auiteo

Ohoz moi l'ôori'lmro f\ 'bou,jours 6tl) -I:;1'os SOignée. J'o..i le sens de l 'osth'~

tique, ÇïUD voulez-yous! Je ne peux pas laissol·;G. à n'impol~li.e quel p&Ssarm.

te FLIC s'avar~G et lui donne la main. Puis, joign­
arrt le bout de ses doi~~B à ln fran9aise, il porte
la lTIllin a la bouohe ot, en signe de apprtSciation dE
l'esth~tique - ou paut-~tra de la politique - de
UOrJ.sim.lr RICAUD, il fait l~ baiser .l'rall9a1s, puis
il continuo vers la deoite. Pendant que M. RICAlJD
!'(mlire, l'accordéoniste apparaft par la gauche et
parcourt ln scône d'una extrémité ~ l'~utre, ache-
vant lL'-\ partie de lu valse comme:noéé auparavant.



PART III

"Allegro agitatoft

, .
Lo lbril'Jg-room do lu ria:!:son do DAVE a Lo:ng; Island un mOJ.B plus tard.

vors la fin de jo.ml1er 1953. Les âtag~res do la bibliothèque située au
fond nous fom voir les signes d 'u,ne prosptSrit~ nouvelle J sur l'une
d'elles où. 9.upare:1Taut, il y avait cles livres.• on peut voir maintenant
uuo t8to de Sir Jacob Epstein, et à la place do la oopie du Van Gogh,
un tableau original do G~lorgia O'Keofa. représentant un ensemble prescpe
pornoGraphique q. 'os quo la poi.mre, en toute sim.plioit~, appelle ftPelv.lB
dans 10 désert.·

nIlle. TABLEAU

Q,uand. los ltunièras se rallument, l' apptl.r't;emont est vide. Les olocœtbel
réaonnerrGI puis, après deux OU trois sooondes de silenoe, DAVE entre,
habilla d'un pardessus on poil de oha.m.eau, oriant:

DAVE
Miles 1 ~Miles 1 (Pausa) Damn it 1 Il n'y El. jOOlla.i.s personne dans oette sa-.. l'
crée naison!

DA1JB va chorohor doux grands paquets qu'il avait
laissés sur le seuil de la porte et les ma'l; contre
le mur. Tout de suite après, il appelle avec im­
patio:I:1JJo.

Betty t 1 (Pour lui ) Mais Cil~s'l;"'oe que je dis. ello ne sera pas là avant:;

minuit 1

On 0'Jffiend do nouveau les clochettes do la porte.
AV!l'J'xl; d'ouvrir, DAVE 8 '~crie:

Miles 1 Ctost bien :Miles, u'est-eo pas? Dovine oe que je t'ai apporté t

Mais GXl disant 90., lui, par contre. ne devine pas oe
que le destin lui a apporté sans préavis. MONIQUE
es'\:; là. habillée de noir des pieds à la tGtel le
grand chapea.u do velours avec aigrettes, 10 mant(~au

do drap avec un grand. 001 de remrd. la robe dl:!

jersey. genre tunique grecque, le petit Bac de daim
Ert les long ganta du ro.8me cuir. Pas un seul bijou .
pour tranchor la trop grande sobriété de l'ensemble.
DAVB reste héb~té, mai fJ' quand il parle, cteat d'une
voix ômue qU'il 10 fait.

DAV11
!E:..s~iL cati Moniquo! Mon Dioul Toi, toi icil Ce n'es'Ii pas possiblel

MOlTIQUE
Et bien, touche, touche et tu on seras oonvaincu.

l'[01IJI(~UE entre. DAVE ferme la porto o'\; l'embra.sse.

Je suis déjà vellue trois ou quatro fois, mais chez toi, oamne dans ton



MONIQUE (suite)
bureau. pdrsonne ne répond jamais. Alors, j'~tais on train de t'~orire

quelques lign.es d'adieu dalls le drug-s"l:iore d-en faoe, quand tout d'un

ooup j'ai vu que '!ou r03.1~;rai81 Je n'en oroyais pas mes yeux! Oh. Davel

Elle l'ombrasse à Bon tour.

DAVE
Mon pauvre petit-. minou! Oh la sale bobine de Liebframnilohl C'est de
sa .fautel

lImNIQlŒ
Liebi'raumilch?

DAVE
Ou.i. 0 'es'I; un olient de l'agence. Mais na pardons pas de, temps à par-

ler do oes bS-tises. (La regardan~ et à voix basse) Hello.

MOIUQUE
Hellol

DAVE
Vous Stes tsrriblemBnt bolle. Madame la Comtesse. (Il s'éoria joyeuse­
ment) Plus belle quo ,1wmis r-

MONIQlTB
C lest 'Vrai? Co"f:ïlïo appré(.}:ta:t:iion. à haute 'v.oix, me fait peliSor que 11.0U8

sommes seu.ls. (DAVE fait un sif'ine de teto af'f'irmatif) Heureusement,

d'ailleurs. Et en toute 13inoerité, je doia dire, :1\.1. l'agent de publi­

oi'l;é, quo vous Gtes resplendissanl; d '~gièn.e et do sex-appeall

Ils riorrl.. et a t embrassent, '1118.is plWJ amioalement qu'au.
'!:ire chose. Puis MONIQUE passe sa laugue Bur sas lèvres'
avec le geste de quelqu''tln qui déguste du vin ou du tl'J.

Humml Voyons voir?

Elle prend la t€te de DAVE dallB Bes mains et lui dOlme
ml autre baiser.

Ouvre dona un pou plus lu bouohe t Un peu plus f Je ne vais pas te violT"
quoi'

DAVE rit El't ex~ct1.'bo l'ordre donn.é. Elle l'ombrassa un
peu plus longuement, puis se s&pare de lui et reste à
une certaine distance, oomme quelqu'un quia eu une
l~gèrB conunotion. Elle lui dit d'un ton de reproohe:

T'as ohangé de dentifrico, Dave!

DAVE
OUi. c'ost vrai! Quolle percoptionl Tu sais. Betty est très sensible

aux rabais dans les supermarchés. quand ello voit oinq tubes géants

de n'ilnporto quoi pour le prix do trois" o'est foutu, on en a un stook
pour deux ans. Ainsi, on a ohangé de marque de dent:i:trioe jusqu 'd 1960.
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MO:MI(~tm;

(drwnatiquoment) Je no m'a:ttion.dais point. a Ull ooup paroil ..

])AVln
(riant) quel coup? Tu pla:tsantes, n'os'I.i-co pas?

M01m~UE

~j0 ne plaisanto pas du toul.ï. Si 'tu avai s lu attontivernent Proust, tu

saurais l'i.m.por-t.ance dôfinitive quo peut llvoi;r, dans ln vio d'un hoJlllOO)

un p;oaù, une saveur clé(l()1rvC:lr~Ge dans l t el1.f.'a.noe ..

DAVE
Comme 10 goût do ton rot~Q à lèvres, quoi.

DAYE' ln prend par la taille et l'embrasse paasion~"
001-::1.,. 110IITQUE se laisse faire li puis le rejette brusq';!
JiJent.

EOBIQUE:
l~on" non, moX!. auù,. si on o011lIllDooemailltona.m.il.faudraallorjusqu.au

bout.

DAVE
(a,la:rmé ) I:nnnédia-l.;o:men:li? Pourquoi?

1:10l!IQ.UIü
Parce quo demain jo purs pOUl' la Californie ..

DAV1;1
Ce n'est pas possiblo!

MOl'l1çrlTE
Si, Dave. 1'ouJ\Ï ost l1rra.ïlf.;~, et ;ie ne peux paa ln 'en sorhir. J'ai randezo-

1fOUS I:.\VOO He.nki.eVllioz );1.o,roredi proohain. Toi, tu as ton l.iobfraumiloh.

moi jtOai m011 Mauld.€lw:toz.

DAYE
<Te nftai aUQU:Y.l Liebfro.umilch, tl)_ entends'l Tu sais cc quo 1 'o.gonce veut

quo jo :ro.ss(-) pou.:r. lui? que jo lui organise Ulle de oos parl:iouzes folles

avec -hous los "boys" do oomédies IIlulilioalo~1 de Broadway.

MO N1.(~UI:
~a c test 00 C],tl'()11 app(,,110 ioi les "relations· publiquos ll

, n'es-b-oe P'<s'l

)JAVE
Oui, ct oe type-là veut. qu.o Bes rolations aveo oes garl,;ol1s soient le

plus publiquos posfliblo. Quel culot! Jo aais bien qu'au monde on an

voi'\:; de 'toutes los coulours" mais ooJGte couleur là ne recevra auoun

encoura.gol11enlï do rrUJ. pa.rt.J 9a je te l'aSSU1~er

MOIITQUE ft:
Pauvre D!:t'll1 i lil-li à Ct:lUSO de oot individu tu. a:J Ml débranoher ton talé..

l~hona1
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DAVE
Non! Cola est un.e :::mtrc his'l;oiro. (la, 0 'ost ma fOlomo. Tu sais, on est

on trt'lil1. de fairo uno E:mquS1i0 sur los li\oiïivites ~.li·bcs sU.bversiv6s do

son frère, et Boi.~·!,;y, C.O,rt11W3 'hout 10 lllli:ncle, û pEll.U·&

ucnHQ,UE
Ah la la! VCUf' ât;oG llUS:3:i. dans la courge?

DAVl!i
Oui, mil pet:tbo chat·I.;e. '~,\aiD, =jo t'an pr:i.e, ne parlons pas de 91l.

}'î.01W~UE

Au. (}o:rrl.ira11'fI, parlOl1tl"'Ü'n.. Si 'tu cs capablo do suppor'ùor tout oola, tu

n la plus leI] ml~m\)El l.déos que ·cu avai.B quand tu m'as co:rmue.

DAVJS
'ru es 1'0110'/ J'I;! :no mlpporl;e l'ion df;} la aorte, ·tou'!; (.t,'u contraire; et

(11."'''''..1, .. • "II'"""'.4U 0. mos, :J"(,e()s~

ma.isl Voilà.
je les ai toujours; ell~s sont plus fer.mes que je.-

MONI~~1JB

l'arr!; :m:i.oux pou,rl;oi. Pour qualqu'un, fiui viam; d 'a:i.lleurs. tou:b oa qui

so passe dal'lS ton sac.ré pays a l'air d '1.lJ1 oauohe:mar. Par exemple. Le

jour de mon arr:i,yôe ~j'al vu quolquo chose do fan{;a.stiqua à. la télévi­

aio:u, dans ma chambre ",\ 1 'h6tel. Il y avait il 1 'ôcran un oobra w un

'lTéri'l;Q,1J10 cobra hum.ain - da.ns oe qu-au dôbu:t,. j'ai pris pour un de ces

films do bandit'Il quo In..Warner Broi.hel"s fe.ifJait dallB lOB années trente.

Mais ;ja me suis trom.pt):}. Qua.l1d en In 'a apporté à midi le journal j'ai

'Vlt q1.1
Cil Ile B'(lg:i..f1~H1i·fJ J?!lB cl ll 'Ull f:Urn., q\l,.(} c'p"bo:lJG Ulla 11is'l;oire vraie ..

i.tne eJ:.lquê-b'J de ltculpabilit~ par o.saocia'l.i:i.onll ., A vomir'

DAYE
l!:t 00 cobra. qui c '(~tai'l;?

T:.1cnm~m:

No fai.s pas do l'ijum.our .. Gté-l;aii; le sénateur McCarthy.

DAn:
saor6 nom1 (9n en:b(J,~~l JOG alochejites de la pOlota) Un instant. 9a doit

êtro Milo-I':'

Il va vers la porto ct 1 'ouvro. Ca Xl'est pas
}\'tLlo.6: c'es'!; BETTY ... 1.:111001'0 une aU'l.ïre surprise ..
<lui rontl"G. B110 porte un marrooau en tweed et
don chaussuros 0ntièrome:r:rt; brodùoB do pe.il1ettes
rouGeS. DA.VE la rcr;fJ.rdo, p6'l;rif:i.~.

m:'fl.'Y
Hello darliD~. Oui, 0 t~lf:)t :moi. D01;) esi; venu voir TIlm:nan, alors mail' na-

·{ïUl'ollonl!;H'.rb, jo '11,,-0 GuL1 f.<m:nl'ée comne si. j'ava.is l'etpu n.ne d~charge éleo­
·l;riqua ..
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DAVE
Tu es folle! c'ost -\:ion fr()re r Et 'bu sais ·trop bien qu'il n'ost pas

coupable!

Il l'ombrasse d'une :rEV;on mécanique.

BETTY
<rolJjardantMOmQ,1JE) J'ospèro quo jo no vous ai pas d&rangâs. non? (~

rit faussement) Si je n.e me trompe pas, V'OllS 6tos una vieille BlIllie de

Daye, la Comtesse Duchesne. Je ne pense pas que Davo puisse oonnattre

quolqu'un d.'au.tre qu.i s'habille RUBSi 6lâgw.mnenli.

m.la lui i.~Ellld la maill, quo MOi\1IQUE pron.d aveo un
sou.rire mondain.

rIOIU~UE

Meroi.• Et vous, VOU.8 8'\:;03 Botty? Enchantée do faire votre c011J11lissanoo.

BE'I.'T"1
Vouloz-vous "'rous délmrrasner do votre mantoau, chèro comtesse? (Aveo une.

tlFl'l..lld sourire) DI..\Vo, 10 manteau de la oomtesse, s'il te plart.

Pcnd.nrrl:r qu 'j.l aid.e M01ŒQUE à. enlever son manteau,
BET1~ on10ve le sien et. nous laissa 'voir une robe
dro:lte" simple, entièremen1i brodôe de paillettes
r01:lgoa, oomme BOil ohaussures. Après l'avoir regardé
COlwmo si olla était devenue folle. DAVE sort par
10 fond aveo la mant,eau de MONIQUE. :Mais à mi-ohe­
min. il a'arr8te on. voyant tille ~norme 4tiquette
qU() BETTY porto oousue fi la hautour do ses fesses
ct, rebrOUSSlll1.t ohemin, la lu:t arraoha.

BET~:Y

Dar~iiBJ:',;J (~u test-oe quo 0 'ost que oos fmniliari'toa devant les étrangors?

DAIm
Dos fandliaritésl Tu u'lTtlia une étiqltette épinglée sur tes fessesl

Il sort, furioux, par le fond, droit, pendant que
Bl~(l1rfY rit an haussant les épaules.

HE:TTY
Il aime 1.06 gros mots! (Une ~tite pauGo) Voua savoz, il y a uue ohose

qui me préoooupe.i' chèr0 cam'liosse. T..0 noir quo vous portez n'est pas da

HONI(~lJE

Uonll non. la noir, .c'as·t; uno vieille tradition d'éléGanoe chez los granis

oouturiers de Pnris.

nr;'rrY
Pas toujours 1 V~Tez 001,/:;0 ·petite roba par exemple, 0 'est un modèle de

Dior. Jo viens do l'aohoiior ici" à c.8'liô ll avoo los ohau.ssurss. qu.ollo

1 1. t.· Î'" 'il ~ P' ... d1: s'coJ.r·;}. (JO no Si;:US pas co qu.. se passe a arJ.s" maJ.8 3.03., ans



BETTY (sui'l;E)
·toutDS 1013 [~le"o()B d08 '::l1g;asins" aVOG 10u.rf~ horriblos. l1.uflières cle mer..

ou.re" -vous vous 'V0Y'oz RV'3G 10 visago d 'ndith Sitwoll ct le oorps d 'né­
ll~na Ruldnstein. Dl3G quo jo 1~10 voir; d[\.11s lU1fJ do aes r;laces, je Bors

6n Gourant daus la l'no ü'liOC l'achat sur moi r

LmNI~lm:

(avou un ~Iourire cOl1desoondant) :B:'t bien, vous n'avez qu'à vous regarder...................--.....;.............----.............- . . ..

MO.N:CC~UE

C'os1; plu:!ï6t Christian qui. 10 f'a.:i:l;. Qu.' il est intelligent 1 Comme il

oOJluaÎ't bion les gons anxquols 11 fi 'adresse! Aux Amér:l.oainso par exem­

plo, av'oo ImlrtJ lOllptoH (1h.ovelures rousses lI leurs ri.res d'enfants,

lOlu'a hanoheH ~tJ:"oitot., leur air sportif. et frais, ;0,. leur va. merveil­

leusomenl; bien d. 'être d6Gorées oonrme uu arbre de Hob". Voua par exemr:il3.
ccmvo~ ça vous ~tos r~rfaito.

B:E:'P'l'Y
Meroi bVJf:H'JOUp. Veuf;; uuss:l .. lit ùo plus" s'il falJ.aHi aller voilIer lm

mort, vous auriez IDl. grand niTantn~e sU.r mol.

m';'l"TY tm..·:milJo cette phrarj(:J t1."ITf;,1C un. rire :1.m:.\oocut.

Qu'eIJ-t-oo quo :.ie p'~m.X ',TOUS offrir? ..Tc crois qu ':1.1 ros'te unD ou d0l,.lJ\:

boutoilles do ChlilJtlpor:;rlG dans lir.1 r l'igidllirc! du réveillon de la J:1ouv!)lle
nI:1l1.~o •

MO l!TIc'l UJ!;
Hon, mOl"c:i.• 1.0 oham.paple, jo l'ut. :1.1.1so aoulome::1t pour me fuiro dos

~argar:i.l:.lmos le 2ila:b:i.n, .. Pal' GOIl'GrG, j'ai.me beauooup les Dni*ql.liri13.

J1.ET:i.'Y
Vons HliGZ d,'~ la vG:i.:noj C \~fl'I; n:ne dos C'péoil.lli'l;és de D3:",e. Je vais a.ppor-

ter le néoessaire de la ouisine. Vouu por.mottez, ohèro comtesse?

VAVB rentre en sCE!n(~ par 10 foud au ];lOmollU où BE'rTY
sort, laissul'rt dorrtàre Gllo un silo!l.oe qui os·t;
oomrrK:; un cri hlesSl:.ur\';.

lVIONIQ,UJ'i
MOlS i'r51in:il;n:r.iol'la;J tu UD u11e :romi~o qu:t V'fl.V,t 'l;roi8 fois ',lOn posnn-lï d 'or.

DAVF:
(ba.issant ln voix) Daml quel h$l;ol cs-tu?
~. ..-

1WNIf,~.lltj

~h t; 'rd. clljj~ tU"t qlX~ Cl ·or.rt. irLutil'8 de le savoir.



-124-

DAVE
Dès qua tu sortiras d'ici •••

MONIQUE
(fa sera. tout de suite:l car je ne suis pas en forma pour répondre aux

piques de ta charmante femme •••

DAVE
Dès que tu sortiras d'ici, je te chercherai dans tous les hatela de

New York; j'ai une secrétaire qui fait merveille pour oe genre de ohoses.

MONIQUE
Ce n'est pas la peine, je te disl!

DAVE
Mon amour, écoute ••• Chut••• C'est oertainement Botty.

Effeotivement, une seoonde après, BETTY rentre par
le fond avec un plateau sur lequel il yale né­
cessaire pour faire les Dafqqiris, et un soeau avec
une bouteille de ohampagne.

BE1'TY
Comtesse, Dave m'a tellement parlé do vpus et si bien, que j'ai eu tout

de suite envie do vous oonnaître. Et maintenant quo je vous connais,

mon instinot me dit que 0 'oat lui qui a raison et quo 00 que les autres

raoontent sur vous ost faux.

DAVE
(subitement sur ses ga.rdes) Las autres? Quels autros?

BETTY
Occupe-toi d'abord des Daïquiris, mon ohar; c;a" tu le fais très bien.

Tu ne vas pas laisser ton amie comme c;a, hein? Et ouvre .la bouteille

de champagne oar, moi aussi, j'ai envie do boire un ooup.

DAVE
(vorsanh du ,jUB de oitron dans le shalœr et en ajou1:;ant; du suore) Ma

ohère:l tu peux jouer le personnage que tu :veux devant Monique .. pour

oela tu es une femme .. mais pas devant moi. Dis olairement, une fois

pour toutes ll qui sont Illas autros tl
• Q.u 'ost-oe cp. 'ils ont dit sur Mo­

nique? Parle 1

BETTY
Nonll nono Ce n'est pas correot. Et après avoir connu la comtesse, oe

n'est pas logique non plus.

DAVE
Alors" tu aurai s dû la boucler.

Aprés avoir ajouté la glace, le hhum et deux g~es
do bitter Angostura" DAVE sedoue le shaker.
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MO IUQUE
(~ BETTY) Vous sayez, vous commencez à m'intriguer. Qu'est-oe qu'ils

vous ont dit?

BETTY
Eh bien, en toute sincerité, ils sont un peu perplexes à yotre sujet,

du fait qu'ayant les m8mes idées libérales que Dave" raison pour la­

quelle nous allons nous réveiller un de ces jours., lu:t ot moi, en

prison .. il parart que pendant la guerre vous avez été partioulièrem5lfb

acoueillante avec oertains offioiers Nazis.

DAvr: débouohe la bouteille de ohampagneJ BETTY sur...
saute en m~me temps.

MONIQUE
(ri't) Uoi? Oui, je l'ai été, 0'e st vrai. Pourquoi pas? Il Y en avai'!;

quelques-uns qui étaient partiouliorement bien b:ttis, mais qui malheur­

eusement étaient plutôt fa.l1lants à l'heure de l'amour. Mais j'essayais

quand m8me. Un corps d 'homme bien brtti est une des rares raisons pour .

lesquelles une femme pout supporter tout oe qu'elle supporte dans la vie.

BETTY
On ne pourra pas dire de vous que vous êtes puritaine r

MONIQUE
Ni hypocrito, jtespàre. En 1943, on cr9yait qum'Hitler allait âtre le

martre de l'Europe 'par secula seculorum'. Alors j'ai décidé qu'aucune

raison politique na pourrait changer oe goat aussi beau et aussi naturel

ppur les hommas bien faits.

BETTY
Brayo. Une sincérité oonnne oelle-là, on ne la trouve que dans les M&-

moiras de CaSl1nova.

Ils rient tous lOG trois d'une façon aussi nerveuse
que fausse. BETTY a bu d 'lm seul coup sa ooupe de
champagne et s'en verse un,e autre.

MONIQUE
Betty - Qu' est-oe que vous avez encore entendu dire sur moi?

BETTY
Oh# des éloges, des centaines d'~logesl Enfin, un nombre suffisant pour

vous tenir à l'écart. On dit que vous avoz 6té particulièrement mater­

nelle aveo une jeuno ao'trice, pauvre, malade, mais qui, par sa beauté,

aurait pu vous porter ombrage. Aussi que vous avez talijours laissé de

la liberté à vos ~mds homnosJ que somma toute, vous les avez laissés

respirer. Encore bravo. C'est u.na polUtique très in:l;elligento, digne
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BJ~TTY (suite)
d'un vieux continent co:mms l'Europe. Le matria.roat est une OhOS0 inôvi-

ta:ble do 110S joursl les hommes sont des gosses que 'on ne peut pas lais.

sel' gouverner un mondo aussi oompliqué quo le natre. Maia oe matriarcat"

s'il doit exister, ne devrait pas 6tre si voyant, si dévergondé comme

chez nous en Amérique ..

DA VE le. regarde a.vao Ull étonnement oroissant, mais
elle faH; l'innooente..

Eni'in, je no sais pas l C 'ost co que jo ponse 1

DE1'TY 80 sert une quatrième coupe de ohumpagna.

MONIQUE
Ma chère Betty, je vous p~vions qu'une cuite au chwmpagne est très dé-

sagréable.

BETTY
A qui le drtos voua! J'en ai déjà pris plusieurs. Les statis'f:liques

disent toujours que votre pays ost le plus alcoolique du monde, mais

je vous assure qu tici, a.vec la 1'0110 vie qu'on doit mener toute la joura ,

n~e, on fait tout son possible pour vous dépasser.

\.: Elle ri'\; et regarda MONIQUE avec ce qui pourrait
€tre une extr8me cordialité. Un funeste silence
·t;ow.be l'lur tous les trois.

DAVE
(avec un .souri re gui semble né du dé.sespoir) Et ton :mari, Monique,

comment va-t-il?

MO~IIQ.UE

Bah! Il vaut mioux no pas en parler.

DAVE
E"t SuzaIUle?

MONIQUE
Bo:1'l mariage est un écheo. La pauvre 1

DAVE
Et oos gons du rostaurlln-II••• cormnem atappelaient-ils?

MOHIQUE
Los Ricaud? Lui, il d.ovient insupportable. Et jo crois que sa femme

oonmrence à boire.

BETTY
Veill oe qu'on appelle "10 gd Pa.ris".

:MONIQ.UE
Eh, que vouloz-vous? Le monde nG vit quo de mythes.
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BETTY
Dave di;; que Par:i.s n'est pas gai. pa.ros que là-bas les gens vivent

av\'Jc la tête et non avec le oœur.

1JrONri~UE

Ah, QUi 7 Jo ne savais plls quo Dave s'amusai'!; au jeu dangereux des

Bimplifi,oationa •

BB1"fY
E'\:; qu'est-oe qU'il dit enooro? A.."'J. oui 6 qU'il y a oi:n.q ohoses qui valazt

la poine cm Fran.oe z la cuisina (les vins oompris). la ohanson populaire,

la litt~rature~ los parfiuas et les Parisiennes.

Dans oet ordre-là?

DAVE
(! BETTY) Mais de quoi diable ~~rles-tu? Je n'ai jamais établi cette
liste.

MONIQUE
(6nervé~) Pour-han:li 0 'est bion co quo tu. p3nses. On te OOIl.l'lat·t, tu sais 1

DAVE
Et jo '\/,OU:3 co:nnais. vous 'hous 1 Vous Stos tous des provinciaux 1 On vous

a di'!; que tout; oe qui SErI; Français GIrG :meillotu· et vous œ VOUD cassez

pas la t(;te pour savoir ce que font les autres 6 oommeIrli ils réagissenli.

On vous a rlatt~ pon.dant trop longtemps, et vous vous Stes flattés vous

m8ra.ol3 mieux que pe:rsom1.e .. Ca a lSté vraiment un bon coup d'avoir inventé

la propagande culturelle il y a quatre sièclesJ tout 10 monde y croit

religieusemont, en co:mm.one,ant par vous :mâmas 1

MOIU(~UE

(furieuse) Ha r Et vous, que pensaz-vpns de vous m€:m.eB , hein?

DAVE
Et bien. nous somnes Durbon!; uoucieux de oréer unG f.a90n de vivro à

nous. qui est 001.1e qui correspond à oe sidcle (l't; que vous imitorez

bientSt 6 jo panse.

:MON'IQ.UE
Qa jamais a Je m'en fous de ce sièole 1 Comme je voudrais 8tre transpor-

t~e au Vlllo, sièole! 10i 6 à chaque fois que dans mon h6te1 je soulève

le couverole du tiwater ll
• je m'attends à entendre la musique de Charlot

l'our "Les feux de la rampe". oar elle est partout, partout 1 On J. 'entanl

el toute houre du jour, da toutes sortes da haut parleurs. Les portes

des res"l;aurantsx la, jouent 6 elle sort des bortos de cigarettes. des

bouohons de bouteillel Quel cauohemarl Si o'est ta le XXe. sièc1e,vive

~e Mo;)ren-Age 1
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En faisant un offort, MONIQUE se reprend et sourit
à la maitroBse de maison.

lv10NltqUE (suite)
Ma ohère Bot-l.;y. exousez oes mots d'impatience. J'ai pBas~ avec vous deux

un moment très agréab10" mais malheureusement je dois partir, j'ai un

rendez-vous li Manhattan. (Aveo froideur) Mon manteau, Dave, s'il te p1afl4

DAVE sort on courant par 10 foni.

Vous êtes vraimen:t une femme très intelligeme, Bet'ty, mais vous ne de­

vez pas oublier que dans oette lutte à laquelle nous sammes tous m6lés,

le dermier round, le vrai, es-!:; oelui de la mort.

BETTY
C'elrl; très juste. Je rogret-he beauooup que voua paTtiez si t6t, oh~re

comtesse. J'aima entendre dos ohoses profondes; nous sommes bien inoa­

pables de les penser ct enoore plus de les dire. Lo mot '-mort", par

exemple, lancé oomm.e 9a dans une noooktail party" ioi à. Manha;l;tan, est

considéré oomme une obsconi-bô do première grandeur. Q,ue voulez-vous t

Nous sommas oncore si jeunes!

MûlIlIQ,UE
'j Jeunes, oertes .. mais pas b6tes du tout, oonnne j'ai pu le romarquer. Cha..·

peau, ma ohère amiel

BETTY
Vous savez, pour d,éfendre oe qui mlllappartient, je suis pr6te à livrer

bataille à la première Joanne d'Aro qui se présente.

MONIDQUE se oouvre le visage de ses mains. DAVE ren­
tre à ce momanb.

DAVE
Qu'est-oo qu'il t'arrive? Tu es fatiguée?

BETTY fait un geste à DAVE - elle fronce les lèvres
et les souroils et seooue la t8te - pour lui indi­
quer qu'il laisse MONIQ.UE tranquille.

M01m.QUII
(gui enlève les mains de son visage et les l'omet de nouveau) Oui, un

peu lasse. Il y a des moments où tout me parait trop horrible, trop dé­

sartioulé, trop insensé. Pardon. Be vais vous demander de me laisser

rester un rnô.men-l; coomne 9a.

MONIQUE se laisse tomber sur le oanapé devant DAVE
empressé et BETTY soept'.que. Les lumières B '&teigœnl:.
lencemont et la'aooordéon oomm.enoe une musique ohao·
tique sur les thémes déja connus, musiqua qui, aIZ'ès
quelques m.esures, est exéoutée par un orgue.
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XXIV TABI.F.AU

Au lieu du rideau tral'lspare:rrli qui couvrait le rostauranl; et l'appar­
temenli de MONIQUE, il Y u mt.d1itenant un rideau noir. Sur ce fond noir,
on projet-he un feuillage de couleur rouge qui s'agite do temps en tOOl,Ph

RICAUD .. Madame HICAUD et Le FLIC passent en oourant de gauche à
itlPoito, pondant quo CHUCK, :lUZ.A.:UUE O"t; le l.i.P. (STEVE) font da mh de
droite à gaucho, improvisant lUlO aorte de ~uadrille. Ils semblent tous
cheroher quelque chose sans savoir 00 que c'est. AGENOR arrive en oou­
ra.nt du fond et r~ontro, subitoment d6tach~ par 'UJl projooteur,DlJOHESNE.

Notre comte es"1; impecoablement vêtu en gris clair avec une oravate
bleue et un gilot; n-tattersalltl a raies bleues et jaunes sur fond blanc.
L'ensemble est' oampl6té par un ohapeau melon gris olair et des gants
"beurre fraian • On so rond oompte, non seulement par sa tenue nâis par
le -tion avec loquel il parle, qu r il a rotrouvo le dYlliiun.isl'O.O d'antan.

nUCllliSlŒ sort de sa poche une fouille de papier et la remet à AGE­
NOR, qui lui met entre los mains un vorre plein d'un liquida obscur.

DtlCfIE SNE:
Voilà les, trois adresses. Apprends-les par oœur co soir et puis d~ahire

le papier.

AGEn,TOR
Oui, Monsieur le Comte.

DUClIESNE
Porte les valises dœnain à la Gare de Lyon et laisse-les à la oonsigne.

Si -I;u rOlrois uri0 enveloppe dm'Allemagne oriontale aveo un papier jaune

dedans, envoie-les à la deuxième adresse, o'est-à-dire en Ecosse. Le

papier voudra dire que je n'ai pas pu prendra oontact aveo aux à Ber"

lin et que je dois aller dana les autres endroits où on les a vus.

AGE: NOR
Ahl COI1ll'110 je vous envie, Monsieur le comte 1

DUCHESNE
Ne fi 'envie pas. Je no sais pas encor0 si j'aurais la i'orce de concen-

tration néoessaire pou.r pouvoir communiquer avec oes 8tres.

AGENOR
Mais si, voyonnl Swedenborg le faisait déjà au XVIIIe. sièole, et en

plus c'étil:.lit tm Suédois 1 Alors pourquoi pas 'v"Ous1

DUCHESNE
On ne sait jamais. rI n'y a qtl'à voir sur cetto planèrè, le nombre

d'ill1béoilitôs qui passent pompausomont pour des pensées. Je :ne suis pas

s~r de savoir ponser.
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AGEHOR
(2.,VOO un rÎ1'c comme si_sm le ohatouillait) Exousez-moi, Monsieur le

Comte, ruais jo me sons LU.1.ssi norvoux quo 10 jour de ma p:romière oo1Dllll.Ulb:l.

Et diro qu'en 1t8on2000:o tout; ooln ;30ro. 'l;ollomnt naturoll

DUCHBS~1E

J'espère quo tu viendrufJ HO rendra 'visite, 9.101."8.

AGEllJOR
Mais vous ne me r~conuartroz pas. Vous serez beauooup plus jeune que

moil ~appellez-vous quo pour 28 ans sur la terre, l~-bas il s'en passe

trois.

DUCUESNE
Plus jeune que toi, qui sait t On parlera de tout 90. après.

AGE l,TOR
(après avoir pouas~ un soupir) ComrJlent J1iOuvez-vous 8tre si tranquille

à quelques jours'" peut €tre li quelques h"nlros ... de franohir le grand

pas? Moi, je suia da.ns lm 'bel état d'exoitation 'l.t Cl je me mettrais à

grimper aux murs 1

DUCHESNE
1(ue VOl.l."C-tu, il y El pltw de quanra ans qua ,je suis comp16tement détaohé

do tout, jo suis seulement oapable do vivre le moment présent. Le jour

011 j'ai. oessé de r~ver do :ma mclre Ert où j'ai com:m.eno~ ~ publier le nom

des mes oa-marades do c lo,sao, cd jOtU"-là, j 'o.i BU qoo je pouvais me pré­

pal1er ppur la grande aventure oosmiqU\':,}.

AGEUOR
(!.V6C d~,~ ).~s dans la voix) Mais à quel prixl Vous avez dG, Il caUBe

(le oela, devenir to'!iale:nlent insensible à. la fWlleuso "timbale de orusta­

oés" du patron.

nTJCRE SIlE
Peut-8tra, :mais aujou.rc1 thui.. 10 go-at" l'odorat, la sonsualit&)Je sont

rovenU8,. et C '€lst pour oela que je m'en vais. (AGENOR éclate en un san­

glot aussi cOm}-ÇJue gu 'e!ll'antin) Agén.or .. je t'interdis de t 's::btendrir t

Tu sats que 0 tost tr~s Inal vu. dans 013 IŒoya 1

Les lumières stéteignant et après quqlques aooords
dt orgue JI un autre pro.jeoteur nous montre SUZANNE
f'aisant quelques paa, suivie d'une inoonnue aux
lUJle·ttes noires, assez bien en ohair et qui est
habillâe d'un pantalon noir sérré aux chevilles
et d'uno va ste noir do marin. L' inoonnue a le v.1.œge.
complètement oaohé par une longue ohevelure noire
qui lui recouvre totalement le front jusqu'aux
sourcils et lui retombe sur les épaules.
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XXVlo. TABLFAU

IJ' IIIUOUNUE
Suzanne 1

Sù'ZANHE
Que me voulez-vous?

L'INOONNUE
Comment? Tu ID reoonm:\is :m.êma pas :ma voix?

SUU\.îHIJ~

Enlevez d'abord oes lunet-tasl (L'inconnue a 'ax'cute et nous volons MA-

game I..AMOLLE) Mamant (Accablée, elle rasta deux ou trois sacondes sans

p.ire tut mot) Est-ce possible? Mon Diaul Je suis pour la ohangement,

mais là, vraiment tu oxag3res f

Ml\'IF.. lAMOLLE
Qu'est-oe que tu YOux" C1es-b l'oeuvre de Danny, mon Danny 1 Il me veut

toujours jeune, touJours souple oomme une lianef

S'UZA'rrNE
~ui est oe Danny?

1.lJl.VlE. JAMOU,E
Mon dernier ÈSy-f'riend. et le grand amour de ma vie 1 Je t'assure que

oette fois"'oi, je no me trompe pas f Il a tout juste 19 ans, mais _ il

El st Bicoquin qu' i 1 dorm.e l'impres sion d'en avoir quararrt e.

SUZAl~NE

Un enfant de 19 ana f Tu cs oomplètement folle 1

M!I:1E. lAIWLIJE
Ah, où sont mes 19 ans 1 Chaque fois quo je m'assaois, je me d'gonfla.

Comme je voudrais pmlvoir enlever mon corset et laisser mes bourrelets

respirer un pou! r~is je n'oae pas. Si je le faisais une saule fois,

je orois quo je ne ms laverais plus. B-t; je perdrais mon Danny.

sUZAliITJE
(,!3eoouant la t6te) Tu sais, malgr~ tout cala, je t'admire. Quel oouragel

MME. LrJ\TOU...E
Adr,'li.ro-le, plut8t. Il a lm style bouleversant 1 Tu sais, il est presque

arrivé à. me oonvainora de m'ocouper de la vonta d'h~rorne sur la Place

Pigalle.

SUZANNE
Oh, quolla horreur t Si tu veux finir ta vie en prison. ne compte abso.-

lument pas sur m.es visites; je ne pourrai jamais rovenir sur l'llI1 honte.
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M1lli. lAMOLLE
Oui, je sais quo o'est la prison qui m'attend, et le déshonneurl Mais

o'est mcrve1llilleu::c pour une fem.me comoo moi do pouvoir entrer dans

l'éternité, e8te à oôto avoc les pO~'bea maudits. Aucun bourgeois n'aura

jamais oette ohar..ce. COi'ltmO je comprends Raskolnikof'f 1 Il faut aller

jusqu'à la déohéanoe pour arrivor vraiment il. savoir co qu'est la vie.

SUZANl-fFi
Assez. Je ne yOUX pas oontinuer ootttfJ SOl'te deba·vardage.

MME. LA1'lOLJ.J:
Coronte tu voudra,;. Mais 0 t est toi qui mt a appelée, tu sais.

SU1iliJiN.b1
Olti, je sais. Jo voudrais quo tu ailles voir Monique en mon nom.

MJI.m. LAMOLLE
Monique?

sm,AJ.1NE
Oui. .To voudrais qu t allo nous pr6'i:;o son ap~I"'l;!menb il Chuok ot à moi

pour une nuit.

MME. lAMOLLE
Ohuok?

SUZANNE
Oui 1 Et ne ml$nerve pas on r~pôtan:l; tou 00 quo je dis. (En l'lmtant)

Monique? Chuok? fia suffit avoc les dé'l;ootives qua mon oher ~poux paye

pour ma suivre partout.

~HME. L/\.MOL1.E
~.:lais l'Da ;('5.110, tu oours le risque de perdre ·ton divoroe.

SUZANNE
Il n l y a auoun danger. C'ost Ulle maison qud1 a deux entréesJ tr3s peu de

e;ens sav'3;rrè '111.0 lG8 appartemen:lis de Duchesne et de Monique oomniuniquent

entre eux.

MME. LAMOLLE
lI1ais diswmoi ... qu 'ospàrea-·t#u. de oette roncontre••• après neuf' Bns?

SUZANNE
Je na sais pas ••• vérifier quelque ohose ••• Revenir en arrière, peut-

être. D'e ne sais pas oxact;eml3nt, maman.

MMEl. LIUI0LLE
Bon, je vais aller tout de suite chez Moni(;plo. Qui :lurait dit 9al Une

nuit avec Chuokl Ha hui Jo pense à lui quand, il y El. huit ans, il ré­

olamait furieusement son droit à la virginité. Et bion, tu voia, la
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MAllE. LAMOLLE (suite)
seul.e idée de cotte l'elloontre~ Ga m'attendrit. Oui, ça m'attendrit 1

Je te le jure 1

Mais lés deux rires de perroquet de Madame LAMOLLE
quand les lumières s'~teignent, pourraient 8tre tout
oe qu' on veut, sauf de l'attendrissement.

XXVle. TABLEA.U

On enbend quelques r:iCsuroa ohao'liiques de l'orgue et le projeoteur
nous rait "!Pir dans un coin à droite, DAVE et BETTY, et dans un ooin
à gau.ohe, éloigné du couple de quelques' matres, STEVE, lequel, duraJ:rl;
la dialogue, ne les quitte pas des yeux. Comme s'il partioipait à la
oonversation, en dépit de la distance qui lui sépare do DAVE' et BETTY,
STEVE réagit d'après les gestes et les expressions du oouple.

"DAVE est en bras do ohemise. BET'l'Y porte un tablier a oarreaux qui
reoouvre sa robe et des horribles pan:liouf'les presliue totalement re­
oou.vertes de pompons do oygne blllau. Il est debout, le téléphone à la
main.

DAVlii
:\Chuut 1 (Il mrle de nouv~au au tâléJ?hone) Cam.me:rrt? (Pause) Il a été

aoquitté? Oui. Alors, on n'a rien mellU contre lui. Réjouis-toi, lna

oh~rio. il est aoqui~bé! Il ne pouvait en Otre autrement, mais quel

soulagement, l'entendre de son avooa'l; môme!

1315:rTY se mOI'd le8 lèvres et, suivie par un pro­
jocteur, se promène d'un eSté à Irautre.

Quoi? Il Il perdu son posto? (Pause) Le mieux serait qu'il aille quel­

ques semaines on Californie. Ça lui forait du bien.

DQ.J."1.s son ooin.l' STIWE ~clate d'un rire mu.et.

Comment? Il veut un appui moral? Pas .$oonomiquo? S.eulement moral, oui.

Mais naturellement. qu'il vienne tout do suite ioio

m~TTY lui arrache le tolé~one dos mains.

BIGTTY
Allo.... loi 0 'est J'lIado.me Smi'lïh, la saoul' de Bob, oui. Eoout.ez""'IAoi.

Mon mari ost très g;én~reu.x m.a:l.s il no sait pas ce qu'il dit. DOmlez"

moi le Ilum6ro do mon frère. je l'appellerai ~ans une heure. Fas dans

une heure? Dans 53 minutes? Pardon, monsieur. (Elle regarde sa montr!'F

et dit à DA.VE) Ces avooa;!is 1 (!ou téléPàone) C t est parfait. Dites El Bob

de 80 soign.er, hoin? A tout à. l'heure.

BETTY raccroohe 10 téléphone, qui, dans l'obsou­
rité, disparBt comme par enchantement des mains
de DAVE.

DAVE
(sfnpéi'ait) Quelle garoe! A moins que tu ne sois devenue folle r
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STEVE, dallS SOll coin. fait 'dn mouvome:rrli avec la
l~vre inférieure acca.ml~gné d'un mouvement affirma~
tif' do la têta" oœll:me s'il disai'la "Et toi, tu l'as
bleu méritô".

DL'TTY
C'est ·toi qui es f.ou à lierl On n'B pas idee de demander ~ un homme

qui sort d'ull prooes OOTillnc oeltü-là de v13l1:i.r chez Boi.•

DAVE
Mais il a ~i;é aoqui·I.,I;&.

BETTY
Et alors' Il n ~té ltobjet d'une e~qu$tel Et oetto ta9he restera you~

joural Pour nous aussi, d'uil1ours.Voilà oe qui arrive quand pn sa

marie avoc un ho:mme nmc idées 1ib~rnlea" on est mal vu partout. Il eat

pt1'tl'b 8tra innooent, 'lioi aussi, et moi aUBsi, mais COll11llO nous GOIl1Il1l'3B

:f.'ràl~o et Boeur et bea'L1. frère nous sommes tous IrJa;L-qu6s .. Et si Dob vient
• • l- d t'f' , \;.J.OJ., nou.s ros'uerona ·os p0S J. 'eros pour ··OUJours ..

DA'VE ri:1I i'urieu:semant pondant; qU0 STE'VE. dans son
aoin, applaudit.

DAVB
Ah" C.~OilUll(;' :jo voudrais avoir en 00 momn-h lm a.ppareil pour el1registrer

COG paroles et pouvoir '\;o los f'a.1.re éoouter clans 20 anB 1 Tu en mo'lUrai.e

de honte 1 (Una paUE2.) Mon Dieu 1 Comme j'ai éttS dupe pendant toutes oee

a:nn~o81

l.Œ;'rl'Y
C 'os'I; justement ce quotioul; 10 monde dltJ qua 'liu as ~té dupe, que tu

ne oompronds pas 10 monde aotuel.

STEVE fai:li un goSij(;') aoousateur en direotion de DAVE

DAn;
C •es'\:; possible J mais jo Gomprends au moins une ohose J supposons qu'un

ox.-cawarada de o\.. on frère, ajr9.nt, il y (l qUGllqu0s anu.5et1, oherohE§ à

(\Jonoher avec lu1 ct n'lhlL'1.t pas ardvé à ses fins, éorU par dôpit um

lettre anon;y:m.e à un (~énatour €ln aoou:311ut Bob d'avoir .signô en 1934 un

llla:aifes"l;o eontrc los carlps do oonomr!;r.nt;ion da Hi'blor. pn le convoque,

on l'interroge, puis en s'apor<;oi·t. qu. fil n'a rien sign~. Et au lieu de

l'envoyer en prison, on Ifacquitte.

STEVE. seooue la t8to et siffle d'une faQon ironiq~

JiJais, comm€l il el éte l'objet; d tune onqu8te, il perd son ·l;rava.il. la

prop:létaire 10 met à la portie de aa maison, e'li ma.irrbonaut, pour ·lier....

:mj.ueJ:' 10 ·brillant; tableau, Sil soeur refuse do 10 reoevoir chez 0110.

En t1rJ. mo·l;. la sooiôté 1,:;1 vomit. RI; pourquoi? 10. Paroo qu'il n'a pas



DAVlf; (suite)
pratiqué l'homosexuulit6J 200 puree qll'il subsistora toujours la sus-

picion qu'il 111.1.1'0,1-1; pu nond.amner 10 g~nooidor
s:f.mrE BO prend la t6te dOJ.l1l aOI3 Inaills.

Et pour fiIJ.:1.r on boauté, on lu]. retirera Bon passeport, il devra 8 'en

aller dv,ns 113 délJl'Jrt et S 'ooou.J>01" d 'Ull q~lelooJ1qu0 poste d'essence, se

fuire pousser la barbe (rI; ChUl1[~0r do nom. Le pire dans tout ;8, c'est

qu "un pouple ontio!' no laisse fe,ire, sans rôagir r Porsoll.uo n(~ le dé­

fondra J POl·sonne n 'on dira u.n :mot 1

S'l'EVE l'aii; un "hait flaroas"l:;iquo on rfo1jcrbal1t la t8te
en arrièro.

BE'i.''l7
1~u on as des fo..QODB do voir les ohoses J

DAV1i:
Allci.'ls r Réf10ûhisul1 pou,. puiilquo tu cs incapable de sellti1lll3nts 1 Bob.

·:tpn':hJ tOu:iJf"B sos épreuves J t\ hesoin de nous, do nO'Gro aido. Bob, si

tu ne Vt:.JU:X: pas, no 1~) rOlJ oiG pas. :ru, 1"0 stcl·U.S ici, avec 1,Ule irrfpro­

ohable répD:l;n1;ioll ch, r$aotionnairo ... mAis soula JI pt:u,·oo qua moi. je
fous Ir;} Cl am)? r

STE~;, les bras oroisôs, fait plusiours fois un signe
do 'l;6'Ge ct '8.pprobo.tioll0

nD'j.'TY
Fni;:I eo quo 'LuVnLlX" mais il :n'ost pttB question que Bob matte lOB pieds

ioi.• La promi,gre chos':) qu'ils ff;rai0nt, 00 serait d 'enqu&1ier sur toi,

sfj 98 . g;€chorüi-l; ',. au.to notro o:rds'l;enco 1

DAVE
Qu' ils enqu~'!;8ITt; ml p l3U sur :111011 lIa vont m'emondre!

S'l'EVB lève les yeu.x au ciel et, mot'bant la t6te en

arrièro~ II ri'li connne s'il disait "Malheureux'"

HBT",ry
Dave 1 Dê1.ve 1 Jo li 'on p,r:to! D9.!l13 quelques années plus porsonne 110 se

rappollora. (10 tou.t 9(\"

DAvn
Jus·born.ol1li 1 DaM Ul1f.:'i cinqua:zrtiaine d' nnn~es Il la science (y!.:; la teohnique

auront 1':11t de tels progrès que les idôologies d'aujourd~hui seront

dl-Srinoires .. Et à 00 JllOIoon:l; là. co qui vlont d0 se passer aveo -!;on

frère paraîtra ridiculo, insensé, oriminell

S~~L'VE for.mo los youx à demi. Grt; fait une mcm.o comme

s'il tüsait. nIl y a peut ~tfo' quelque ohose de vrai
dans ce qU0 dB; 0 et1l. irnbr:,o i le ft ..
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, DAVE (ouitQ)
C est pour oette raison qu'il faut s'insurger oontre cette folie qui

eàt des plus oontagieuses. Ni maintenant, ni jamais, auoun honnna n'a

eu, ni aura, le droit d'anéantir un autre homme à oause do ses idées

politiques.

BETTY
Môn Dieu r le r6ti! Exuuse-moi un instant;!

DAVE
Le r8til (Riant d'une manière saroastique) C'est le r6ti qui te pré-

ocuupa (je sais, 9a coato 14 dollars), mais que ton frère soit brûlé

vif à cause do la lâoheté et des pro jugés des autres, 9a te laisse

froide~ BravaI Vive la réalitél Vive la logiquel

BETTY sort en oourant. DAVE élève la voix.

\! :gais bien attention à ton r6ti, ma ch~rie 1 Tu en auras pour trois jours,

oar moi, je ne serai plus tà pour le mangerl

Les lumières s'éteignent brusquement faisant dispa­
raître les visages de DA.VE et de STE.'VE, et l'on en­
'l:;end le rire de DUCHESNE, qui sert d"enohafnement
musical entre ce dialogue et le suivaIIlï.

Le projeoteur surprend le comte au moment où MO­
NIQUE s'approche de lui. Elle est habillée d'un
manteau de t'Weed et a la t6te reoouverte d'un fou­
lard mis à l'âm&rioaine, c'est-à-dire, les pointes
nouAes derrière le cou. .

XXVII TABLEAU

MONIQUE
Bibil Est-oe possible?

DUCHESNE
Chore MinaU (Aveo un ton tout ai. fait faux) Quelle agréable surprisel

Ils s'étreignaIIlï et B 'embrassenb. DUCHESNE respire
le parfum. de MONIQUE et lève les yeux au oiel. Puis
il pousse des petits grognements de plaisir. MO~UE
s'écarte de lui et le regarde.

MONIQUE
Comment, toi, habillé ainsi et en train do rire? C'est la ouisinière

qui m'a avertie de ton ohangement, mais me"'me en te regardant, je ne

peux pas le croire! Et qu'est-oe que tu es en train de boire?

DœHEBNE
UhAmer Pican, l'apéritif olassique du oonnaissuur.

MOlrr(~UE

Mais tu l'avais toujours trouvé infeotl
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DUGIIESmE
Un vrai momdioamallt" oui, .mo.:\ra do temps en temps oa. IllD platt. de boira

t'lOO l:;org6e on deux do médlca:mont.

MOllJlçrlJE
(le fixant du r,op;ard) 'lu 'ost-CH) qu Bil s'est p1BI.'H~? Il Y a quelque chose.

Bibi. '1 Brrt-ee que tu aB e:ni'in trouvtS ta religion?

nUUIŒ: S!;:g
Je ne sais lUS si on p01JÎi (lppeler ga religion! disons quo j 'ai trouv~

ln foi.

l.WmQlJE
Et ~nTOO ello" -lin ua rotrouv& aussi le coat des choses?

DlrcrmS1'1!1
Oui. de tout .. Par exemple toi. tu sena le 7fnlue Grass" at tu as mang~

ml g~teau aux amandes et au. miel. Mais tu n'a pas trouw 013 llue tu

oherchais en allant aux U.S.A..

IviOlUQ.UE
C•ost de la vOYl'll:lDe r C0l!1Iï10nt peux-tu doviner gEl. 'l

DUGlIE:S:r.-m:
Je lIe 1 9a:i. p~s devim3 il y a quelque chose qui :me le dit •

....
M.ONI'!UE

(le reg.!;!'dp_J:rl:i du hiiu,t en bas) Bibi... -liu os redovonu co.mroa avant ... non.

pas tout à l'ait. 140:1. aussi j'ai du t'lair. Il y ou quand Il1Sme un grand

Chà.ngo7n.om ..

DUGjn'~SN.Ii:

Tu es très calée, ma peti-he. (Il lève l'indeJc et les yeux au ciel)

MOlŒ-tlJ.l:ii
(€Ill SOJ:'"tar:rl; par la ·(b.-oite) Mais P.8l3 do CG f;cmre là, j'espérai Le moment

ClO s f on >..\ller dl3.1'lS \U1E;) cuttre planète neest pas encore arrivé.

Dl1iJ1iBS1Œ rit d tw.e fagon nerveuse et exagérée. La
pro;}eoteul'" qui nous montrait; :ful:OlilIq.m: s'ôteint tout
d'lm cou.p.

(riarrli) Agéoori

fJ.Gf:1110R
(arriva on courant) Q,u 'oErt-ce qu tily a? Je vous on prie, Monsieur,

vous me :ra.ttes do OOIS peurs i

DUGlIESHE
J'ai l11issé 'ill1 l1lDt è. ma i'c!ll!110 seug l'or011ler. COO1l.!16 olle a. la'habttudl

d~l s f6toOOrC> ml. J?~;lU airunt, dê s Rhabillar. peut-8tre qu tella le découvr17



DUiHESNr!: (su.ite)
bientSt. C;ost un mot d ',adieu. Sars-moi un verre de 0$ nolling,eI' que

'GU as mis da1'lS lu glaoe. ''1JOU.iC-tut

Il sor-li de la poche de son pa.ntalon un billet de dix
"mille frnnoa e'l:; le donne a AGE1"OR.

AGlmOR
(lui tendant le..!.eJ:!..~c1?,cham,*f'iIll9)Habillé comnw vous l'6tes, M. le

Oomta Jl on n6 pout pr,w diro qua vous po.rtez incognito.

DUCHESNE (riant)
Ho t'on f..a:ta pas. r~a comtosse me fera oor'liaine:mcnt oheroher à Londres,

1

li, :m."lis .13'ÎÎrÜ1llCnt pas en All€:!l'lagne orionta.le. (Il lève sa couES!) .M:1ieu le

mondo o Je te laisse avec une oertaine tristesse. Les homm~s on fait de

toi une horreur, Elais UlW horreur qui ~)ut Stro parfois trds agréable.

SU1"tOu'j; à Paris. C '0Erl; dur do te faire 1'l188 adieux" Paris. Adiou les

fraises sauvages du printomps. Adieu fromago do chèvre, inoubliable

suco&a de la civilisati.on. Adieu la l~oe Furstanlborg aveo sos quatre

arbres J tu (18 10 meilleu.r décor da th$t-tre quo j'aie jW1l.fl.1s vu. Adieu

truffes du Périgord., 1l1.'1:J amios. et 1;oi Pelure d'Oignon. vin bagarreur,

popdlaira. s'l; pour 0';;)10., juotome:.rro. nol,lo comne touli.

JI.G.r.::rmn
BOIl, 99. "iff:\JI MQ1.lsiour le Gom'lie. Si vous ool'ltinuanz oomne ;0., quelque Oh08~

1'111 arrivera voliro f'oll'D.ne. la pollue. qU9 sais-jet

Corame si cas paroles étaient un exorcisme. le FLIC'
apparatt à gauche. mis en relief par un projeoteur.

p ". .,'Il regards un pou stonne le d1alohTh9 qu il n sntond
pEls.

DUCHr:srm
(E'§s ému et pres9.t1.O~~V2? dos la.mes. ~p.x yeux) Adieu los vieilles bour-

geoises do Passy et d'Auteuil. Je regretterai particulièrement votre

manière de me mettre le pO:l.ng contre les dernières vorlt1bI'es lomba.ires

pour avancer dans l 'o~n:lbus ou le métro. c'était tollement plus origiml

que do dire ItPardon" .. Ad:V,m ll)~ r.oses du Quai aux Fleurs et les pigeons

du Jardin du Luxa:rp'bouTg .. Adieu les ohansons de Prévert erl; les vars de

Charlas Cros. Adj.eu_, e..ocordéons da Pigallo.

Dt'Cn,1.:iSlm: boit su coupa d'un seul trait ..

Adieu olochards•••

AGlmOH
Je vOU,:J> en priE), IiI. le Colir'.;;o, 90. suffio'b!
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mXmBSUEJ
C'est très possilJle que, dans le monde 01.'1. je vais.. jo voua oublia tous.

Mais quo da beauté et d'inlionsité VO'UB avoz donné à Ct;) r8vo doutoux

qu'est la vie.

AGENOR
Dout01UCl Pourquoi?

DmHESNE
Paroe qu'on est habitu6 àB vivre en trois dimensions. Et on sait très

bien maintenant; qU'il y on a au moins quatre 1

Il serre la main d'AGENOR.

AGBliJOR
Pensez avec toutes vos foroos" :M. le Comte, oonoentrez-vousl ,Et surtout,

quand ils arriveront, 1l!J los touohez pas. S'ils sonl:; faits d'amioorps,

comma je 10 suppose, le contaot pourrait faire sauter toute la planète.

DœHESNE
Qa serait vraiment dr81e. moi qui amis toujours di-ti qu 'il fallait é'tre

prudent dans tout, sauf dalla l'nffootionl (Il soppire) Adieu, Ag&nor.

nWHES"NE porte Bes doigts Ü. la boucha dans un
e;,os'l;e d'adieu et fait un mouvemenli oomma 8 'il pre­
:ne..'.t le monde entier dans ses bras. AGENOR sa met
à ~lourer. Les deux projeoteurs fix~8 Bur eux
:S'Erlïeignent lontelOOnh, ainsi que oelui ql.U nous
montrait 10 FLID. L'aocordéon attaqua pour quelqse
instarrGs lnAllegro" de la marohe de DUCHESNE.

Dans l'obscurité on entend, comme un é"ho vonanl;
do plusiaurs côtés, la voi:l( de MONIQ.UE.

MONIQUE
Daval Viens vitel Jo no peux plus supporter cotte atteIdiel Viens'

:XXVIII TABLEA.U

SUZANNE apparfrt au Qontre da la soèno, pieds nus, dans una roba de
chambra trop grande pour alla. La silhouette de SUZANNE notts aoonhle une
hallucination, car 1013 lumières El 'allumollt 'lirès, très douoement.

L'aooordéon jOLW do plus on plus fort, puis il ·s'éloigne. On entend'
ensuite 10 brui"!; d~1.'\:n !)t:i.tllemenG, oomme s1 c'était oelui d'un hippopotmJc

SUZA N1\lE:'
(.EPur elle môme) C 1est Chuok. (Elle secoue la tête) Dire que le jaur où

je l'ai OOlmu j'ai oru. quo 0 'était le batllement do Monique'

OIIlX}K
(oriant do dohors) Susie f Bab;!1

SUZAJlUJE
Q.uoi?
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cnmK
Est-ce que tu as 'VU ma c1'lCLl.lBSe,tto?

SUZANNE
Quoi?

cnmlC
(ro>para1:t dan::; le rayon du projooteur, Fresque exactement v8"tu oomme

le jour où il oonn:l1t SUZANI'lE dans ftPr~luda ot Fuguait, la premier mou'l'O-
, # 't.mont de c~~"to pieco; los ohevaux an dosordre, la cravate a demi-nouee

Bur une cholnise beiGe dtUlürO~ille at portant aeulemant une ohaussette)

01..~ est ma ohaussott.oî Je ne la trouve ntllle part. (SU'lA.NI-m: rit) De quai.

ris-tu?

SUZAUNE
D 'un,\,7 é'l;rall{~e ooïncidenco. 'l'u 0;.; )~r0s(ltVj nxaotemont C01"l!lla la ;Jour où

je t'ai COWlll.

CRtt5K
(se ;r,ogarde et rit li s0E- "tour) Oui, c'ost vrai. Il me semble que Q 'étf.d.t
hiaru. et on m.Bmo temps on diraii; qua dos si~oles Be SOJ.'rli IJass6a. (!:2.­
1;1te Elluse) Tu te ro.ppollos la première ohose que tu m'as dite?

S1JZA}Uitffi
I~on• ••

GHl'CK
Tu m'a.s demandé; "Mais dnns oe Paris~ que peut b:ten faire une fille qui

n'u pas d!:J cul'/;ïlll'"e?iI

SUZANJilE
(rit bru.:yamp;;nt) Qu'est..oo qu'on pout dire comme bSiiisoa quand on est

jonne'

GlrOOK
Tu. ve'U;lC dire qUB.l1d 011 :n'u pas d'expérience, parce qua ~ieuna. tu l'es

encore.

8UZAJl.\Ng
(ftvac una révéronoe) Merc:t, nansiour. Un imitant, je 'vais chorohor ta

chaussette.

L~ projecteur qui était fixé GUI' SUDZANNE s'4œint
quand cello-cd Bort on courant. CHmK sourit.

CHUCK
(élévant la voix) Babvl- --......

.sU?..ANNE
(de dehors) ~ule3t-oe qu'il y a?

CHDnK
Tu to rappelles comment; a, cnntinué la convarsa"tion?



8Ui:;ANHE
(de dehors) Jo crois que tu avais ou peur d'avoir subi un outrage ~ ta

pudeur., 8MB t'en rondre oomptee

CHUCK
(riant bruyamment) C'est vro.iJ Quel imbéoilel

SUZANl\,TE
ar:aft BOUS un ro "actour montrant l!. CHUCK le u 'elle

n'a Ells oncore mis) Regarde où était ta chaussettel (Elle la retire en

riant de son sop~ien-gorGo) N'ost-oe pas l'imago de notre nuit d'amo1xr1

CHlJlJK
(.EreDalrè la ohausse'lite et voulant l'enfiler debout) Oui. La chose s'est
assez bion passée.

SUZAUl\'Fo
Tu le dis sincèrement?

cmUI
Oui, tu aurais d~ t'sn rondre oompte sans qlW je te le disel

SlFl..Ul1ilB
Oh••• on n'est jamais nar. Thierry n'errli pas un passionné. n a été ma
seule expérienoe.

CHUCK
Alors. baby, il faut i;e donner une m&de:i. 1113 # un oordon, ou quelque chose..

paroe que tu es formidable. Excusa-moi tUl instant.

1.0 pro,jooteur s'éteint au moment où oelui-ci se re­
tire vera le fond de la scône.

SUZANNE
(61.hnmt la ~voix) Chuck••• tu ne m'as pas enoore dit pourquoi tu es en

wilforme. j'espère que co n'est pas de la mise en soène.

cm:'RJK
(du dah0E,s) Pas du tout. Je suis retourn«5 li l'Armée. Do:ma:i.n je perd pour
Franofort.

SliZ.AUllE
Qu'est-oa qu'il s'ost j}QI.H.!~ aVl30 Ha:nha't;tan?

ClUJCK
Rien. 1'10 s'ost passé, voilà 00 qu'il s'est pt,\ssé.

SUZAtm!J!i
Et La. Rochefouoauld?

CHUCK
Les maftrasses do l~.aif:lon Ji. 'orrl; rien voulu savoir de La Roohefoucauld,

elles ma domanda.:hml;; 'lioutoB dos oit9.'liions do Camus.



SUZAlnJE
(.f~El",jl3 un. ril-o bref) l'Uttln.'c chuckl

GHUJK réapparatt sous la lumière du projeoteur
avec l'uniforme remis.

cnUUJK
J I. 1 ". L i l l d t b t da:!. ma gre 1iOln. r..ppr s qu.e quo Close: quan on Tes 0 un an a. san e

son. payt1,t il :t18 i'nu.t ja.111f.1:i.H y rotourno:r' viv.C's.

Pause. l'ou'i; d fun coup rnrlA:Nl'!E; SG ,clot :~ plourm-.

lctnis baby, qu' 0:,+;"00 qui '1;6 pründ? NOll" non, pas do pleurs r On est des

adultes, non?

SUZANlm
ln plournichant) Justomont. c'ost pour 9a que je pleura. S'il y a une

chose quo jo dai;csto chez los &bre3 humainJ3, 0 'el:l'b la rna:turi'l;ô.

!I!llJCK
(la regardant) Pas moi .. J'aime voir los choses avec une cortaine dis-

ttmc~)J &'[;1'0 un pou. dél',':1oh6 d~, tout ....

S\JZAl'HIE
Etfe dé'baohé de tout, 00 n'est plus do la matm.'lt0; c'est de la vieillasœ~

(!plla pleure da nouveau, mais plus bruyrollr.l~~&> Et QEl, ~o. vout dire que

tu n'es pas heuroux D.'V'('IC moi; quo quelque chpsa a cloohâ hier soirr

CHUCK
Peut-être. Et cVest pm..rlï"â'hrc d(l ril!1. fau·lJe.

SU7.",I\.HllE
N:O~l, Chuck. Il se dâgag;e~dt de "toi u.ne tello s-Br.eté. un llaturel si gnmEl

•• et non, 00 nU El st pcw o.Glia faute, pas du tout.

CIFJCK
Criant) Ce"lite sû..r!:rlïr! ,cc naturel, je le dois à une Sooi3té Anonyme que

j'avais oréé enAl1emngno.

SU7.-Al'Hill
Au :rond, tu continues ù me haïr.

CHUCK
(~'ombrossrln:t et lui pa.rla.IIli avec tendr0sse) Mais non, bab;!, tu en as

des ideos 1 Supposons un tjrpe qui veut s 't\oh€lt€lr une voiture de luxe; il

~pe.rgn'3 de l'argont oO:llll7Je un fou. pour payel~ la première traita, et il

la paye • .li 00 momont-là, la Compagnio t'ait failli-lis, l'usine ferma, un

long proiJos SI '"msui'l; ••• et neuf' ans so passent a.vant qu'on na lui livre

le. voiture. C'es-!:; encoro le rt;vo de sa vio, mais neuf ans ont passé.

IJeuf' !\llS t (SUZAIWE éol(;l:!>e en llan.'5lots) Allons, bEtby. Je 'GO dill que hior

3011', (} 'ôl.;:;ti"b ~l.;r0s l)lc7.1. '.Ln T'Hr!:eU1" a très bion marohé et on doit di.re
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OIHlt:K (su.ite)
quo les lignas do le. o'u'Z'oBsorio sont i;01.1..:.iours ù la Tnodo. Si tu avais

rôalisé un seul i:nl"lhml; "'voo quelle folie je t 'v,i ai.mée, tu c011lpra:ndimiB

que 019 n'ost pas de la i'la:1;'1;erie. (Il lui donne une tapa sur las :fusses)

AllolW, Mndanw, habillez-votU1 vite, cal' j'ai une faim de loup! Vite,

vite! Quelle i"leilleurc prouve voulez-vous pour affirmor quo la sonnas
a été Ba'l;is,f'ej.sante? A.lloz!

Oli'UOK rit a''Jùo 'Une oor'taillG pr~6omp,\:;iol1. pondal1'l;
quo ElUZAmm a'~lo:tgno, la tr%o roton,rnôe vars lui,
011 riant d'une fa,90n tUl pou h;ystériquo ErG avoo des
larmes dans ln voix. GHOOK sa ree;arde dans une glace
imacinairo pondant qU'il siff.le le ref.rain de la
va!se. :Les lumièreB s'ôt €lignent doucemem. On enb>nd
un cri pouss~ par Madame RICAUD dans l'obscuritES.

p '!l\.gonor Il Ag;0110r 1

Les lumi~es dos clou..:&: projecteurs B 'allumei.}.'!; sur Mo.rwieur RICAUD (~t
AGKflIOR, hubillés tous dewr; COI1rœ dalls la scène précédente.

MONsmUH R.
Toi aussi?

Q.uoi, moi auss:t'l

~mJ~SIJ;TJR Il.
Toi aussi, tu a.s fait V11,O 'bêtise?

AGF::fmTI
non" m!\is fI,pros avoir vu ce mutin 1fadmuG Hicaud en 'Grain do savonner

le ohllrbcunior" ~j'en ai bien envie. Qa a. été un choc dont j'aurai de

mal à ma romettre.

MON3IEDR R.
Et que vev.x-tu qu'el10 f'asse d'autre? 8i el10 l'e~braBaait, comme ça,

sane 10 nettoyer, 011 sion aperoevrait tout de suite, toi, et moi.

AGJi:NOR
(enragé, en B 'âloiPjn~]) Pour vous 0 fefrli tros chic do parler oomme ça!

Voua n'ôtes, que 10 ma.ri! }'{rl.is je démissionne, patron, vous m'ell'hendez1

MOH'8Ig-UH R.
(iandis SU 'AGENOR sort ESu le fond) Mon p 'toit, viens ioi r Quol en1'llll.t

tu 00 t AgêTIo!' II



-144-

l~t~DAI'iIE R.
<!.P.E,araît sous lm pro,jo(~i;aurl Ah 1 te voilà. jo vr.mlais ju.stement ta

parler.

JJOTJ~) ~~J~rn1 ll ..
Parle un peu plus bas; nous 3ornmoS duns la rue.

HA.DAI.Œ R.
Jo m'on !llO(lUO quo "I;outo la Frunch sache quel ganre (10 '\loyon tu est Re-

e;a!'do fl,O! 1jI9. 1

Ell<-) O'l111'1'O aa muin e'l:; nom; i'ai"~ voir des 'très peti'b3
lLl.Oll'oclt'l.U:l'~ do pap~,oJ' pJ.i.~ s ou rond d 'un!j liaoso do
billots de banque.

Pondsnt qu'on dort 't.:cauquille, pensant que son or esii en sûret~, 1\[on­

sieur reprend ses vioillos habitudos de oucher l'argerrb sous une p~

d{~ parquot. Et natu.relloment, les nouris de la Mtison aooourent et en

fout u.n joU i'ost:i.1l2

lWHSIEUR R.
Tu mans 1

l..JADAME R.
Je ne 11lG1l13 pas r Jo n::: liiJmg jflIn.iàis" là moins quo co no soit po,r omission

ou par des raisons do sooiabilit~r

l/[ClNSnmR R.
Laisse-moi voir. <Il_lui arrache les ~tits papiers de la main) n'où

~s-tu sorti cela?

MADA.ME RD
J'a.i "tïrouvô.,c;a.à SOU8 un3 pla..n("jho" dans 18 couloir, à oôt6 de la porte

da Ifoffioa.

f:iO:rIS IEUR R.
(on p10Ul~l1ichant) Los ôOOnGJ::l.i.c3 do trois l~lQls bcn:tf'r6os p::l.r los ratsl

Où a-t""Oll--1J1.t unD ehos0 parolI1(~? C to~"I:; trop, je n'on peux plus 1

l\(IADAME: R.
'.rrop, tu dis? Tu VI:1B ïToil' Ull peu si jo porto plain1;s paroo quo tu as

oa.!Jhé do l'argen:l; de oct'I,e f'uc;onl On oau.ra a.lors quo non soulement tu

mo 'voles" moi, mai,a que t,.l. voles le fisc!

WlON:3lEUR n.
Tu. portjerd~~ plalnlic? A la ju::rbioe?

].,1l\DAME il.
Oui, la juwliice i J1 9 i un. "Gémoin, Ag6nort

Mo:mnF~UR R.
(a.vec 'Un pe,\;lb r.ire f:t'én.iss€ll'rt, qui ost loin d 'ox.prirnor la .j01e) Fais

oe quo ToI). veux ot; Jo dm:l!:.'\ncle 10 d:i.'vorCl'l en i.nvoquant 'Iles rolations



lfiD:'TSIFUJi. R. (suite)
a.·'T;:~"~ 113 c.hl".rbo!JlliGrs p011.X" {'e.lrE! Qt\' ;j'ai aussi u.n ténoi.:n: le rnâma que

toi i fl,lor:.:; tu :on X'ecovra.s ja.mn.i::l un flOU 1

ji1I\.DPJŒ; R.
~'u sornin bien capa'bl.] d,) lHrtto baso0sso r

MOl'!S EiJ/i R..
bic)1l Gurl Et -\;(11 do h tienne 1

Ni&\rJ,arù(;; HICAUD reGarde f:10n muri pondant un iru.rbll:rrl>,
puis ·,11':) :::O(}OU,) le. tê-ho .. Il ~t (t uns }?ottbe pa.uso a'l;
pui:] tour, les doux ~o r(,e!;'\.;o},ll; il l'Ir,) 00lfl.l118 des l'ons.

LOl~ projeoteurs nonl:;rant le couple 8 '~'boignont et
on X'lSmr:1 tempsJ 10 fetd.llng,,:.\ l'ouge projoté sur la
SCl).n'" dis·PI!aîti. O:n enl;ond do ll1.mveau. la. valse à
l'B,o-:;ordôon. maiB sa mélod:toJ ost uaintenarrh d6form~e,
corn:mf) si elle s'lilü'l; l'aooom.pagnement IIlusioal d 'W'l

(.H\uohemar J puis quelques seoond.as après, la voix
plaintive de MONIQUE, égalomerrh quelque pau d'formêa,
gO fait entendra do nouveau.

MOIBJtUE
Dave 1 Rcvlens t Maintcm'.'u:di 1 J.1aintenant même r Jo ne peux t'attendre una

minuto do plus!

Le s hUilières se font. de nouveau 8111' la restaurant des RICAUD. Le pri'
temps a fo.il; son ep,œ.r:i:ticm. Ull oto1'o ri l'uie:> '\TOrl:;os ct blanohos OOUVT(
une 1JOl'JJ.18 pf.l.:rtic des por-l;os d'entrée.t ouvortes 70rs l'int6r'eur. Sur
le trottioir il y Il ta."o:1s ·!Ja.bles dr,')sséea et à chaquo uJ(.-l:;rêndté,ll un peti:
arbusto est plaoé dalls uno caisse peirrlio en blal'1..o.

,1

l,H pariiio de l t(}<1if'ivo qui oorrespon à. l'appartem.ont de MONIQ.U1!: est
oouv-srÎjo d fun d.dofl.iJ. peint qui représente la façade. L'arbre du ooin
revêt un somptueux f.'ouillago printanier. l.a tenue de MONIQUE est égale-.
ment prinh3.l1i~re; I;;nillour de V,) loura noir, ohapeau on formel de GOtll"OmlS

faitll. do potite8 ;:'lnurs rosos ~)'l; re'tellu pur un€: 'voilet'I;e blanche qui
lui couvro u.ne partie d:v. front.

J:Wj)jlo.Ul~ Il l'3S.'IGUJ( (lZHW StJB mains, eMactemen~; comme nous l'avons laü
r:;6o (:1,8.)']8 ln 'fll1hlOn do :OAifE. L~", i;ê"tf) :l.nGlilléo (rI.; 1~ voix plaurouso, 0110
répèto son appels

~W:I'J!Q,mi
Dave r Ou tu. ;,'-lo:ns t\ 1 r imrbll111i Jll.â:mo: ot.. ~i() te jura quo •••

DAVl!~, vétm do t~ris foncé et por'can:lï un ohapeau à
le\. Anthony Ede.o., Q ppo.ra:tt soud.ain derrichli-) e lIta ,
Ci.l u da sortir de dertiiiro l t arl:nwta) et lui répeb,':

!

D;\"\Tl~

::J.ue quo:'.? Q.i..\ '1:\8-'1:;1;. df:.lrridr\l la t6te? Voyons un peu.
1

i

1



YCmITqrfji~ f.lOUlÔV9 la t8te, le voi.t, et plus avec
fl"o,ycmr etH ·ih':mn()yoon~.;, ,:,118 seco1.lO 1[.\ têt(;, nOllUJ18
qu,(~lqu 'un qu.i voudrait SC3 rôveiller.

DAv,m
Jtai entendu ton appol dF.J Ne'w York" ot me voici.

Mo.rrn~UE

Et maintoT.l1).ni; jo rÉhc d voix ha.u.te et en. pÜblic IMan Dieul (Elle l·étra1rlli)

Dave 1 l 'u as vrai..ment tm,tG laissé derriere? L 'agence, les oommissions

cl. Œanqu8'lïe, -lia J11aison" 'haut'1 FJsi;-ce possib le '/ (!!~ !.1enl1?r.:9,.~(')nt lOEPllem.9lJ.1i)

DAVE
01).1." mon amour ..

[I01'1I:.l,UJ~

Eii cles't; un re-i;our dof:i.nj:(;if?

liI&dame RICAUD sorti du fond e.... les -lToit.

DAVE
Jo dirais plu.t8t un voyaC'i) d9.1lS l'inconnu. Mais 9a me paraît tellement

draIe d'être ioi et do -voir que l'inoonnu est, dans u:n, certain sens,

oormuf C'ost commo si ••• comm,Q ai j'on:broJ,s dans une olinique.

Mad~ll':l0 EIGAUD 13' 9_pproche ct'aux. do grands gestes vo­
l1.ib1.1:) s.

M!U1Ai:Œ; R.
Capi'\; aim Sr(lj:bh 1 qt.lGl1'3 G1.irpl":l. se 1 Q.u.e 11E) jo:f.e énorme 1 Cdmment allez-wus?

DA"irE:
(!le mottar1j debout) ChiH}0 ::\laÛam0 R:tvièTe f VOUEl Ô'GOS tou;jours la m~me. 1,0

,
temps 110 VIJUS e.. pas ma:rq1.1oe.

MI!..DAi/tg R. ..
C(lYlltCSl30 11 jo Y01,.;.~3 ,(',:îlici'\;iJ .. Vo'lire runi 013'\; rove.nu plu,) e;111ant hcrmmo que

jamais. Alloas-noua ~l~~jounoY.' f.'\VO(l l'~Q.da:mo 10 COnIGsssa, 1110l1tÜ~lur la C9_pi­

tllin,;,'l

:,IA..DA1f.:G: R.
Bien aitr! Je VOltS apporto tin petit e.pôr~tir a'abord, n'est-co pas? Q,u'e5lJw

00 que vou~ preneg?

Il 011vre la bonche pottr rôponrlrn, mais Madame RICAtI>
nG 10 hdssEl pas faira.

Non, nOll, T1'3 dtto8 riE/il. Je m.e rappelle parfaitement: un Martini très sœ

avec un petit oi@;nOJl dcdaiJs.,

D.t'I.VI~

Oh ll Madame Ricau.d, V01,;\,8i1'O\}"t1 rappellez auss:t du poti't oiGnon? Jin!>. suis



très touoh6.

Vous permettez?
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DI~"llB (suito)

l'lado.l1le nIeAlm se dlrig":l vers 10 comptoir et pré­
paro les l)oisBOllS.

I\(() rm:/,UE
'louf], h~ a Amé rica:i.ns, un ri en voua ~mGut, :même un petit oignon.

DAVE
(.riurr~) '.eu p0Y.lSCS? '"lu 'ell(~ est eharmanto, oO'I;te Madame Rivière.

l'lOIU~~Ulil

Rio~ld. pas Rivièro. 30is ému si tu 'veu~J mais rappalle-toi des noms

corrOQi;(IlïJ.G:n:iï. D:Ls-moi, (.luo ste::l'l;-il -passô avoo Betty?

DAV1~

Et bieD, regardez-moi d.EU:1n los yeux" Na Oh0:t"(;) oortrtesse. Q,u test-OG que

voua Ott. pensez '1

Mo:trn-.i,UB
Moi? Hien. Vous avoz les yeux leS plus inexpressifs du monde. Ce qui

11 i,.nnp8chü pD.!~ q1.10 ~jG'J'OUG aimB ù III folie" cher monsieur.

DA"I,rg
(rit) Dia donclI ton 0o:nr~é", qu'est-co qu lil est dennlt1?

WIOUIQlJ1i:
Jo n'on nn:i.~.: rion. Il :,r tt. n:lx mois qU':ll er.ri; parti ... et o'es'1; oomme

1:11 la tarre l'avilit O'T[\l(~.,. )\,19.18 pour quo je puisse €tre lÔgalement

libro. il f'aut 011001'C (lOF:

DA1Œ
Et Chu.ck? Tu !:l.G VI' r,Jp..lek:?

1TO,N1qUE
Au liou. do nle J?c)snr 'bou:!ïos C~9S qUGrrliiol1s, .i6 voudrais plut8t que tu me

D.ü.VE~

JG YOU.S r.'.:Ï.rç /J GQ"Tbc;f.)BG rl,," :f!\l3:3 rê<:n"g iIlL\:I1'ov.ables z et s'il Il'a été tou-

jours diffioile de tU.rD 8. m.a fenmHO Il jE-' t 'airoo'lf, par oontre je peux ta

]lOJU'tUE
Alors, c lest elle quo tu aimes, salaud. (rl rit)

IiiHdame RICAUD s'approoha do la. table et sert les
upéri'èifa a MONII.;),UE (rI:; à. DAVE.
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1'!fAD.A1JiE H•
•J'aPPQr1iO 10 1OO:roO d~jcm:()or au Capi't/:;,ino, rnado.Inn'?

DAVD
Oui, s':tl '\TOUIl plat!::. T' OLlt~ e ';) Cl Do":} mada:r.w a choisi a. toujours été parlait 4'

1);'0 ·'Œ:.)'U::i'
<U;x:arr\; DA"!?' du reï.'a~d) .10 no sub plll; '\;;rop 811il"O de 9('\,.

Wl.DA1:1B R.
(~ DA~) Et maintoY1l1nt. r.1.on Capitaine, si vous 10 permettez, je vais

diX"0 ù M.. Ricrnl.d qUC'TOU,;] 6'1:;03 ia i.

El]'<:!s ',~loigXJJ.) "Vori3 1(;~ fond. DAYE prend la main de
)ftCH[[(-2\r:;; 0;;; la ca:res so aveo sa joue.

l'\OHI(~UÏ':

llTc oroi8 pas '1uo je n'cd pas rDmarqué qU.e tu uhi.lisos maintemnli la Pep-

sodant pour .Iii€' brOr~3l)l' lOB \lonto. J'ElU r:mis sbn.plomont ravie.

W\ \\lJ)
Ohl tJo f.erai n':tmportn quoi pour tG fair'J plaisir, Ir>y da.rling.

Ji',O li!Ii.~ijg

(2.[1 bl.1vp.nt) .!Et trouve j.:ru::ii:Clyablo que tu flois là, mon amour, tout à tait

blCTO;)rablo .. Hll.tl1rol10J11f,m!j, tu res"cos ici pour da bon.

DAVE
Oh, jo -.roudro.io '}inn t Huifl ...

}~a:i.s quoi?

DAyg
F;t bien, jQ orois qu:; ,ie n'ai pas le droit; do rester au paradis tandis

quo d 'autroa, dans :m.on pa'ys J se livroï;.t à LUJ.e dure bata.ille.

ltiO!Hq,UE
C~uo11(J bataille'{ De <::lu:.l. p~U'l,,)fJ-ty.? Coux qu.i forr!; l'objet d tenquG"l:;es,

eoux-là, on les pousse. Q.uarr\; au.x au:GI'Os ••• Pour que les gens de ton

pays dcvionnerrl:i ;raiS01U1el)leB, il es'\; nécossairo qu'ils retrouvent la

pan~"reté do 1929 41

D.fI',{L;
(da ~lomroau énervé) Et pour qUEl les gens du tien deviemlO:rrt raison:nab1œ l
~~"""'_a.

que faut..i:!. :l'a:î.re:l hc:tn'1

MONIQUE
(,2!.l sour,iant) "tll ~ilfi raisonn.ant moins, proba'b10ment •

DAVE
Ou bien qu'ils raisonr.illrr~ \Ul pou plusl Rappelle-toi oa qui s'est paBsé

cluaTld on [). 1m1:1;;0 :notl'G révoluti.on 1



MOIUQ;fJJ:,
I:m:i:liâ 'i' Iyrd:l;,5? IJZ'.isso"·)l)ol riro!

DAV}:
Oi " "t'fI] 1 ....., 1 :lt., ot r. tette t 'u: , l.TQ.l. -0 0 a l.~e:n1O Hq;on qu on n e0p-J.0 n ro v ons -1. U J.on El qu on

lui Cl dOnll.0 10 nom po:r:f()eU,,"'t do "D00la.rniiion des Droi·l.is de 1 'Homme et du

C:l.to:von"! '1'01.l.t le non.do no moqufJ de ndmg Amûrioaills" mais 1;out le monde

nous Gopj.e ~

11OSŒtlH?
(.!L61'ioUGo) DI.1V'() cb,6ri., (l1T(~nç quo ;]0 eoril/I',lU00 à rn. t ~nerv()r pour de bon,

dOm10""'nloi lUl l)a:tser, Vi.JlUC-t;U"i

Mon amOllI' ..

i),uo.nd ;':l.UNI(~lfl~ et; DA.VI: I;l munissent en l.m long baiser
pa~J(J101]31ô" AtF:IrOH azoriYo ot aveo ml sourire de oon­
'l;c;'d;cnoHI;, l'l'uppr()cl\c -:1 feux.

C:;l pi'\; al no Smith 1 J!ln ;] ono ....

j'JO Im,I,IJn
Co boise:r étnit pOllr l f animal Immo.in, qui TIl 'tl.ttirc toujow."s torriblement)

crI; 9!.l pour le' oervoau ré Ijr60i qu,i se o!lGlw dedans.

ji,IOJW;gŒ~ lui donne uno gifle de '\:;oui;es ses forces.

DA\/l~ '[;l(n·tc la. main U Si!! .io'no gauche 0'1; 'Gond l'autre
7i1t.Ün D. AGBj-\lOR.

DAVI;
Ga'{ïl;r:l .f'OÜl, Adalhort, 9~) H ô-lié feu pour do vrai •

.i\. Ci· 'lTC\P
.Ae;,hlOr J mon C~:ritrd.n:::'.

DII.·Vl,
A.dalber'!;" Ap;Ôl1or. ••• C),u.,':tllo dH'f'âranoa y~-t;-il? De toute .fa~on, je me

L,.Gh;'~OIL

(~);o:l. o.rti3::d. ,j".'GG J:";lJ]pollo q1lf:! 'VO'llD éiboa du Miohigan.

DAVE

AGE.~'1OJt

(avoo 1.t11, r..ill.t_ !'~r,~J C r.28t prosqu.a ~trE)il. Ils commencent tous les deux
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DAVE
Touché.

1\1:} El!Or:.
.~~on Ce_pi-tuino .. &yoe ITotro pOrr.lisB:i.on.

Xl so retire derrière le oŒupèoir.

:Cn:tt du J:IfJ.l" ·~u sais. (Petite pause) La1s­

ot 1(;13 Fram.;ais, veux-tu? Q.u 'as·c-oe que..
911 pe1.1.t rlOUS fairo? 07.1 i,l\;:; va, pat~ se :rr~ndre la. vie iInpossibla a causa

dIeux. non? Ioi" il u'y ;\ quo toi ct 1\1.oi" fNuls" nus, dans le vaste

n'londe.

JI 10ïœ'l TJIG
1'l"tlF..l" non" J'Hon oh.érl. On n(ntl~ lT1.ci;i:;rait. torrii da oui-I;o on prison. (~

.!ill lIol1s sommes y6tua: vêtus d.' ol'[;ueillt 1J.f;rt;ionalisto ~ d.e stéréotypes.

C),uo voux-tu? Le niolldo eo"li ainsi.

DAVB
Pl.l.ssy_oêd.i" jurons do no plus parler do ln F'ranoo ni des Etats Unis,

d faooord?

11:0 l'f.r.r;~Ur:
OJ:1'i' .ri'; p:'lU.t pf.tG ;ju:çor" Da...re. Nous r~o:rro71t'"!S Il Paris, entourés d'insorip...

V tians qui disGx.rl; 1fAmor:l~ans Ho Homal'l" et; toi, tu arrivas des Etats

V:n:.i.s, meurtri. par 00 qu.i Be passe ohez 1;01. Tu vois b:1.en que oe n'est

DA,\'f,
lio.rliPl~ r D!ulinJ'il ,J t aiLo soin de -coi! Je te désire comme 'm 1'ou, mais

j',-ü DJ1IH3i !J08oin do t.oil

Il sC) lèVE) Il ot lU.i donna un lcing baiser. Monsieur
LICAUD apparaf.t (r!; oontem.p1e 10 tnb1011U a:vao sa­
-c,ir;fllotion; puis il fJ 'approohe d'eux d'un air ré­
joui. AUT:WOll, f~ 3011 tOl.U". los ree;arda avec sur­
:prl:;J(~ .. DAim <rI; tW~m~U!:~ se s6parent lentemem;.

HOHSII::un. R.

DAyg
1\h~ l)O!l~j()').l"'! CoriT,loD:\.i alloz-\r01.1.fJ:t i:[. R:1.v-i()ro?

iJiOJJS:œUR R.
Trf3s 'blon, 1.11":'1"'oi" et iTOUS r·l.C:r"~(j, ï!1ol":.Giour 10 Capi'l;aine'l J'espère que

DAvE
Merci 1J0~l.UOOUI?w
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MONSIEUR R.
Madame la Comtesse, avoc la venue de M. le Capitaine, je me suis permis

de modifier légèrement votre menu, en ajoutant des cailles à. l'Armagnao

pour constituer un tout plus équilibré.

MONIQUE
Merci de votre délica:coBse, Monsieur Ricaud. Vraimen-b, le seul endroit

où l'on peut Olwore trouver de l'équilibre, c'est dans un restaurant

fran9ais.

MONSIEUR R.
Je vous remercie infiniment, Madame la Comtesse.

Il s'incline et sort par le fond. Il y a une pause.
MONIQ.UE et DAVE soupirent et boivent en silence.

MONIQ.UI~

Bon, la preuvo est faite que si nous vo:ulons que notre amour continue,

nous devrons rester muets pour toujours.

DAVE
(aveo un éolair ma1ioieux d~s les ;yeux) J'ai U1lO idée. Envoyons le

diner au diable et allons sur le champ au lit, hein, tu veux, mon amour1

Ne me regarde pas comne 9a. Tu verras qu'au lit, il n'y a aucun mal­

entendu, je te l'assure.

MONIQUE
Aller au lit pourquoi? Pour qu'après avoir i'ait l'amour j'aie envie de

te donner des gifles pour les énormités que tu diras?

DAVE
Qu'est-oe que j'ai dit de mal jusqu'à présent?

MONIQUE
Tu as dit, antre autres, que nous, nous les Franquis, nous étions en

-crain do vous imiter on tout 1

DAVB
Oui, je l'ai dit et je le répète: oe qui n'a pas enoore été imité, le

sera bient8t 1

MONIQ.UE
Quoi, par exemple?

DAVE
Et bien, par oxemple, les "drugstores"1

MONIQUE
Une pharmaoio où l'on peut acheter la. Diblo et la pillule en m8mo temps1

On n'est tout de m8me pas tombé sur la tSte.

DAVE
Et les supormarohésl
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MONIQUE
Ah oui, 16\ 01..' toub est onveloppa do cellophane, et où les fruits et

10. vorduro sonG maquillés 1 Cfa jamais t Nous ici, on aime toucher 00

qu'on aohète, tu sais?

DAVE
Et les salles da bains i Non seulom.am vous allez en oonstruire partout,

mais vous allez mêm.e arrivor à vous en servirl Vous appellerez 'Ja un

luxe, mais vous arrivorez à vous en servir1

MONIQ.UE
Alors, là, tu la méritas, ta giflel

DA.VE
En disant la vofité, je n'offense n,i no crains porsomo, oonnno a dit

jo ne sais quel héros sud-amérioain.

MONIQ.UE
(Erovooante) Et quoi d'autres encore?

DAVE
Et la manie de changer de voiture tous los ans, et la folie g~nérale

de quitter la ville quand il y a deux ou trois jours de f6te, et los

'~lue jeans" et los aliments congelés et los chemises El carreaux et

les roulottes qu'on a_no à la cl1Illpagne ••• Allons donc 1 Vous ne aerez

pas le premier pays Il. nous imitoro

"MONI~l.UE

~a, ja~maisl Jamaisl

DAVE
Et les v8tements sports pour jeunes fille s, et les oaloulatrices éleo-

troniques, et la publioité omnipuissa:rrlie, ot los chanteurs de "rock

an' roll", et les offioiers des Ralations Publiques ... il Y en a quelques

uns déjà - et la manie de la télévision•••

MONIQ.T1E
Mais alors tu crois vraimont q'ue nous sommes des imbéoiles?

DAVE
Non, mais c'est inévitablo, ma chère.

MONIQUE
Et si, par une métamorphose inattendue du oaraotère national, cela

arriva, et bien nous d.irons que ohacune de oes innovations ost une

or~ation du génie fraD9uis.

DAVE
Ga ouil Qa je suis bien disposé à la croirel



MOIlm.1UE
Alors, tu peux te gonfler d' orguaBil devan.t oetta m.or'lTeilleuBe perspeo-

tive do l'avorlir. Ce dernier baisor, Dtweu. co baiser, je orois que ça

a été enfin la libération.

DAVE
1a libération de quoi?

MONI(~UE

D'une idée fixe qui Ill' obsédait.a que si je n'étais pas dans tes bras, il

ne pouvait pas y avoir d'wmour.

DAVE
Monique, je tIen priel

1V/.OI\YIQ,UE
(se ,lovant et prenant son sac et Ges gants au moment où AGENOR al2P0rte

le vin) J'espère quo la satisf.action qua tu en éprouves t'aidera à mieux

digérer" seul - ce qui aurait d-a S'cre un inoubliable déjeuner d"am.o'Ur'eUXi

DAVE
(se, levant à son tour) Monique 1

MONIQUE
Je m'en vais tout droit au bar du Crillon, chercher un amant qui soit

100 %Frallt;ais 1 Je suis enfin libérée après huit ans d'attenta r

DAVE pas
Je t'on prie, ne me parle/ainsi, ne ma, blesse paa. Eixcl!se-moi. J'ai d-a

dire toutes oas ohoses-là••• parce qua ••• je ne ,sais pas, peut &tre,

parce qU.a j'ai honl:;a de ce qui se passe chez moi.

MONIQUE
Mais tu l' as dit. Tu aurais d{i tourner ta langue dans ta bouohe 600 fois

avant de la db-el J'ai M.an dit. lib~r~e, et si tu continuos encore je

vais la oriel' dans la ruel Libérée. oui! C'est fini, c'est finir (~

sort en couralrli suivio de DAVE)

DAVE
il[onique! (}?ausa) ~,i[onique f 1

lmis il s'arr6te dans sa oourse.

AGIDTOR
(s'approohan-h de la 'cable avec la bouteille de vin) Allez-y, mon capi-

taine, ne la l€ohez pas f r

DAVE
(en retournant vera AGImOR) Non, non, 0 'est inutile 1 Je voyais bien dam

ses JI'OUX que c fétai.'t; inutile. Peut-Gtre quo 0 'ost mieux comme t;a.
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AGE NOR
Pourquoi?

DAVE
Parce quo ta,,, ou ta.rd, j'aurais d'li l"a'bourner à New York, et c'est mieux

que oe Boit plus t8-l.; qua plUB ·tard.

AGE:NOR sort on courant vara le fondo DA\TE se laisse
tomber sur sa ohaiae et S6 couvre 10 visage de ses
:n:va.ius 0 L'aocordéon, invisible, oommence à jouer le
rof'rain de la valse. Quand, quelques secondes après,
Monsieur et Madamo RICAUD arrivent li il table de m.w.
celui-ci n'a pas ohangé de position.

Mon calfita.~tno ...

D..'\,VE enlève les mains do son visage, nous déoouvrant
des yeux pleinS de larmes. Tout de suite après, il
so mat debout.

DAVE
Pardon. VOUlJ savez, la poussière du printemps m~rite terriblement la

vue.

MA.DAl\1IE R.
Que voulez-vousl M6:m.e le printemps a ses inconv&:nionts. Les roses ont

toujours des épineso

DAVE
Voulez-vous d.éjeuner. l'l'roc moi? Je me sens tout d'u...Tl coup si seul. Je

'\Toue en prie.

MADAME R.
Cà Monsieur RICAUD) Il nous prie t Tu te rends oOlnpto? Il aura fallu

'lu 'un Amérioain vieIlJlo 1101.'..8 rappalùer les lnani.àres exquises des temps,
passos.

DAVE
Mon Dieu, Madamo Ricaud" no vous moquez pas de moi 1

Ila s'assooient tous les trois.

MONSIEUR R.
Ah" mon Capitaino, oomme le monde a changé depuis la guerre 1

DAVE
On n"lpso pas penser oombien. Et il Y aura des changements encore, bien

o-ar. Il arrivera un jour où les gens en auront :mL\rre et o011llllenceront

ri jeter les livres qui parlent do ami-héros ot do oloportes et oosse­

ront de voir des films dédiés au sexe et à la violenco. Le monde est

plein de potits héros que vivent dans la Gl~ainte de la destruotion to­

'bale, mais malgré coltlJl ils se rasent toua les jours, ils sont aimables



DAVfj (suite)
au bvxeall et, le soir, ils emmènenç leurs femmes au cin6~ul. Si ceux.ci

ne formaient pas la majorité~ le Inonde aurait d6jà vo~' an mille éclats.

Les RIGAUD rient timidement.

Meroi de me tenir OOI\lpag!Üe, 'M. et Mina. Ricaud. Il y avait longtemps

que je ne m'étais pa~1 sonti si oalme.

J1ais Bon rire furieux le dément. AGI~NOR contourne
la table pour ramplir les '1;rois verras de vin b1a.no.

Un pour toi Jl Ada.U'ert ..

AGElITOR s'inoline a"li se sert. Les RICAUD riant ouveda
mon!:;.

ExcuseZ-:Ill0i. Je confonds toua les noms depuis mon arrivée. Mais je sais

bien que c' est Ricaud et pas Rivière, Agénor et pas Adalbert.

MonSIEun R.
~Ja vous cassez pas la tête, mon Capitaine. Il est bon parfois que 10

souvenirtransfoJ:"lllo 'V.11 pou l'3s OhOfJes.

DAVE
Et après tout, peut-être 'bout ça n'est qu'un prologue.

MADAlŒ R.
Un prologue?

DAVE
Oui. Une Boule vie ne suf'f:i:1ï pas - on n'a jamais le temps de raf1eohir-

011 no contrale jamai.s les évenements -et puis tout fim:t trop t6t - Qa

nlGll pas de sena, la -.,-lEI. Et elle doit biell avoir un sens.

]M.DAME n.
En voilà des ideesl Vous finiroz par croire en Dieul

DAVE
Diou nous en gardel Jo suis un libéral.

M01lS IEUH R.
(levant la vOiJS) Agénort Appor°l;e-nous le pudding, car il va refroidir!

QIl 0
1est ma grande r:lpt3cial1té, mon orgueil et une chose très serieuse t

DAVE
A10ra, il f'audra se COl1Oentrer. (Mais il se 111età divaguer) Vous vous

rappelez la premièro fois où nous sOl!lIlles a.rriWB aU r0staurant? Quelle

nuit On aurait dit lUlO soèno de faroe.

Los RICAUD font des gestes d'approbation au nû1iou
do lour fou rire.

Chuck était so111 COImll0 'lU10 1)OlJ.rrique, et la première personne 'lu 'on a

111.1.0, 0 '.&tait la Coml.:iesse de Duchesne; (lui Il remarqué son sourira, et

moiJl sos jambes), et quand Agénor s'est approohé de notre table et



-156..

DAVE (suito)
qu'il a su que j'étais du Minnesota •••

Mais leur rire ost devenu telloment bruiteux: et
agaçant qu'on se sent vraiment soulag~ quand le ri­
deau. tombe.


